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tirage de chaque mois.

NOS PRIMES

CINQUANTE-QUATRI*ME TIRAGER

le cinquante-uatr-ième tirage des primes mon-
euelles du MONDE 1I-LUSTBI: (numéros do sep-
tembre), aura lieu SAMEDI, le 6 OCTOBRE, à
8 heures du soir, dans la salle de l'UNION ST-
JOSEPH, coin des rues Ste-Catherine et Sto-lEli-
oabeth.

lie public est instamment invité à y assis3ter.
Entrée libre.

'MER ambiant est s3aturé de propos et d'é-
chos élector'aux.

Parmi ceux qui ont résonné le plus
fortement à mes oreilles, j'ai sténogr'aphié
lve suivant. Il est br'ef, mais typique:

« Pif!1 paf 1... tzin!1 vlan 1... »
- .Quésaeo?1
C'est une escarmouche: s«Pif!1 paf'I. - - » c'est

une gifle et un coup de poing; « Tzin!1 vlan 1... »
c'est un va-te-laver et trente-six mille chandelles.

Celui qui a donané a reçu; celui qui a reçu a
donné. Sur' quoi, chacun est par'ti satisfait.

L'histoire finit moins tragiquement que la sui-

vante, reproduite par Victor Hugo, dans Les
Misé rables, et que je donne ici pour l'agrément
des grands-papas qui ont des petites filles à
amuser :

Un coup de bâton ef>t ai-ivé. C'est Polichinelle qui
l'a donné.

Une dame est venue et a mis Polichinelle en pri-on.

* ** A l'heum-o où par altront ces lignes, la voix
du peuple aur'a p rononcé son ar-têt. M. Chose
sera élu et M. Machin sera blackboulé. Il soi-a
donc inutile, puiqu la farce sera jouée, de pi ô-
Der celui-ci ou ceu-à; mais quelques reniarqueb
au sujet des manoeuvres employées dans la cam-
pagne électorale ne seront pas hors de saison..

J e ne veux pars dire un mot des deux ex-can-
didats, afin d'éviter d'être traité de politicien. Je
ne m'ocuperai-et d'une façon générale, encoe-
que de leurs satellites.

comme dit lat chanson. Eh bien ! on a toit. Loin de moi la pt1'étCntionl
Exception faite pour le- pensionnait os du gou- de vouloir vous peî-suader que le son de ces

vernement hébergés à l'hôtel Payette, à St-Vin, caisses musicales est d'une suavité sans pareille.
cent de Paul et autres résidences,ý tout le Monde Je v-eux simuplemrent vous prier de considérer-

Or, liéies bounlagestviennetdagmne eque es instrument-; isont les outils. les giigno-pain
Ory es x)uàiiioi- vinnet d'ugmnte lede toute une classe de pauvres diables qui ne fe-

pain de 29 cents liai' six livres, on ptévison de la raient rien de bon, salis doute, -i l'on s'avis3ait
rareté future du blé. d'imposer silence à leurs manivelles.

C'est un peu trop se hâter', il faut en convenir, Il ser-ait beaucoup plus conven:îblu de eévir,
et m'es-t avis que le gouvernement mériterait des et avec la p)lus grande rigueur', contre los innoîn-
éloges s'il daignait s'occupeî', quand il sera en br-ables3 pianos dont une foule de taipoteu's Lie set-
mesure de le faire, du prix de la panification. vent pour briser le tympan ou fendr'e le ci âne

Ce prix ne devrait pas étre laisbé à la disc- aux innocents citoyens, à l'heur'e où les oigues
tion des boulangers ; un tarif officiel devrait lenu' de bai-bari se sonitats.

tro imposé, avec amende pour ceux qui s'en éloi- Le piano ne nous laisse aucun r'épit ; c'est un
gneraient.t tyran qui s'introduit par-tout et qui nous imp*cr

Ma foi, je n'ignore pas que je m'expose grande. quotidiennem nut, à chaque heure du jour et du-
ment on réclamant une telle mesur-e ; je éais que, rant une grande par'tie de la nuit., Bsn agaçant
si le tonnerr'e n'était pas un monopole, les bou- tapage...
langers m'auraient bientôt foudroyé... Mais il Ah 1 si j'étais le gouvernement, comme je flan-
faut bien qu'un homme courageux se dévoue pour quoi-ais rapidement une taxe d'une dizaine de
le bien de l'humanité, piastres sur chacun de ces.instruments de sup-

Nos fières de la vieille Fr'ance ont vu, eux pie
aussi, les boulangers augmenter le prix du pain; (i enilpiocmeechnstuo-

mais ils sont dans une situation pire que la nôtre. jet enfux enomutlparfiteen, se ssero

Ils sont obligés, déjà, de faire appel au blé d'O- jet puisuedcetinptru fitment orpiatetasbeu

dessaet dAméî'que.coup plus encombrant, plus coùteux et plus bruy.
ant que le chien, il ne serait que juste de le

* Qui est le coupable dans cette affaire ? taxer davantage.
C'est la pluie. On ne songe pas, on France, à -Mais, me dira-t-on, pour certaines personnes,
mettre la rareté du blé sur le dos de Boulanger le piano est aussi un gagne-pain...
ou de Floquet, et nous ne pouvons, ici, accuser Il est vrai... Mais, je vous le demande, citoyens:
ni sir John ni Mei'cier. C'est malheureux, car'1 Réclameriez-vous la protection du gouvernement

Car, comme autour de certaines planètes prin-(
cipales tournent des planètes secondaires, quel.(
ques personnalités plus ou moins importantes et
attrayantes effectuent leur mouvement rotatif (
autour des candidats, avec cette différence, toute-1
fois, que les premières ne produisent aucun bruit%
perceptible, tandis que les seconds font un tapagej
d'enfer pour attirer sur eux l'attention du public.

M. Chose, satellite du candidat X, ayant trouvé
un défaut à la cuirasse du candidat Y, en profite
et et-saye de le transpercer.

Alors, M. Machin, partisan d'Y, pr-end M. Chose
à parti et enlève, sans aucun ménagement, les
voiles qui couvrent sa vie privée.

Sur ce, M. Chose déshabille M. Machin.
Après quoi, les peccadilles de chacun étant ré

vêlées, on s'attaque à coups d'invectives. Il n'est
plus question des candidats ; l'élection est ou-
bliée ; toute l'attention se tout-ne vers les Per-

èonnages qui gravitent autour des aspir-ants à la
1 eprésentation.

On De fait plus de polémique : on se lance des
aménités à la façon de la mère Angot.

Je vous demande un peu. lecteurs qui avez du
bon bens, si ces br-aillar-ds ne feraient pas mieux
de rester dans l'ombre ? Que nous importe qu'ils
aient donné de ci, de là, dets coups de canif dans
le Code ? S'ils tiennent à ýe disputer et à nous
faire connaitre leurs actions, qu'ils attendent
donc que la lutte élec-torale soit ter-minée.

Il ne devi ait jamais y avoir dans l'ai-ô e que
les intéressés Qu'on nous fasse connaître leur
vie à ceùx-là ; qu'on nous i acon te tout ce qu'ils
ont dit ou faix, c'est parfait : avanttde leur accor-
der notr e confiance, nous pourons aimer à conniai-
tre leur-s antécédents ; inais ntous n'lavons nulle-
nient besoin de savoir si ceux qui les admit-ont
ont nmené une vie exemplaire ou condamnable.

*** Ouf!... Entre nous, il est inutile de dissi-
muler. Je vous dir-ai doue, franchement qi6e j'ai
le or-eilles rebattues Ce cts hi-toit-es électoi-nles.
Conséquemmeunt, je soi-ais ait comble de la satis-
fac-tion si je Fo1 ai, trouver uneý tangente pouir
m'échapî)er- de ce cer-le où chacun se débat, où
quelques-uns vir-ent avec plus ou moins de pr'es-
tance.

Aussi bien y a tilI des mot ecaux de faits inté-
ressants dont je pouri ais vous entretenir.

Le pain et les baulatîge-s (rien du bt-av' géné-
rali, par exemple ; n'est-ce pas un sujet plus ap-
péAtiss-ant que les élections ? Que celLii-ci OU celui-
là ait remporté la palme, que les rouges ou les
bleus chantent victoire, qu'importe ?

Faudra toujours du pain ;
On n'snassra lias d'boulangers!

on ces temps d'élections, ce serait un argument
d'une puissance irrésistible.

Mais si l'on a admis sans er-gter-, de l'autre
côté de l'Océan, que la rareté du blé provenait de
l'abondance de la pluie, on a voulu, au moins,
connaître les causes d'une saison aussi larmoy-
ante.

Chacun a émis son opinion. Tot cap)ita, tot
sensus

Les uns ont attribué une grande inflaence aux
taches du soleil ; mais il paraît que le disque de
l'astre en question était sans tache, et l'accusa-
tion a été renvoyée, faute de preuve.

Un savant a inculpé la lune qui, par ses dépla-
cements, " fait descendre ou monter en latitude
les courants pluvieux."

Enfin, beaucoup de personnes ont pi-étendu
que le son des cloches, le bruit du Canon, étaient
la cause de tout le malheur. On a rappelé, à
cette occasion, qu'il y a eu on juillet: « la fête
nationale, les manoeuvres alpines, le voyage
présidentiel, les manoeuvres navales italiennes
et anglaises, le voyage de l'empereur d'Allema-
gne ; !a fête religieuse du 900e annivcr,-aire du
christianisme en Russie, etc., etc. »

;Dans ce-i fêtes ou manoeuvres, ajoute un jour-
nal parisien, il a été tiré un grand nombre de
coups de canon et les cloches ont sonné presque
continuellement.»

Eh bien 1 voulez-vous que je vous dise ?... Tout
ça, c'est des bêtises 1 Car enfin, il a plu énoriné-
ment au Canada, et les cloches n'ont pas sonné
plus que de coutume. Quand au canon, à part
celui de Joe Vincent et ceux de la fanfare Gtl-
Morle, nous n'en avons guère entendu tonner.

S il m'était permis, aprèés les explications sa-
vantes que j'ai citées, du donner mo)n humble avis,
je dirais qu'il est inutile de chercher si loin pont'
tr-ouver la véritable cause... et j'incrVimineralis iii-
continent les .. Italiens et les mendiant-z de ttos

rues, qui détonnent du matin au soir-.
On connaît le p)ouvoir merveilleux de la mu-

sique ; on sait qu'au son de sa lyre, Amphiotn fit
mai-cher les pierres et bâtit les mut-, de Thiôl:es -
aussi bien, il es,.t avété que (ertaiti, erron»~illtS
ont le don d'atti rer li. pluie pai'leut' chant.

Mon explication est au mo,)is usi lplausible

que celles des savants Ceci dit, n'en parlotts
plus. La question est tranchée.

*** Et cependant, ma conscience ne4pas
tranquille... je crains d'avoir calomnié les ita-
liens 1

Pauvres Italiens, pauvres boucs émissaires du
Canada ; le fardeau d'iniquités dont on charge
leurs épaules est pourtant assez pes.ant !... On les
a en horreur, on maudit leurs orgues3 de barbha-
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voir ; les Canadiens-français oseraient ils lui re-
xocher cette ambition ai, avenant la disparition
ua chef actuel du cabinet fédéral, sir Hlector L.
bangevin devenait à son tour le premier ministre
e la Confération Canadienne ?- Je suis con-
amn qu'il n'y a pas un seul vrai Canadien-fi-an-
ýais qui ne le désire, -de même que je suis per-
nadé que pas un seul anglais canadien, animé de
esprit de justice s'y opp,)>se.

pour des gens qui élèveraient des animaux féro- Et si les Canadiens-français ne retirent pas plus 1V(
ces et leur- apprendraient à vous croquer la tête ? tard du régime fédéral, les avantages que ses 1p
Non, n'est-ce pas ?... Pourquoi vouloir, alors, auteurs en anticipaient, ils le devront à leuridt
protéger- les profesFeurs de piano, ces prépa- manque d'union et à leur funeste manie de i
rateurs (le bourreaux qui, plus laî-d,r-seferont pousser l'esprit de par-tisanuerie jusqu'au point d(
une joie de vouls matyriser ?& de vilipender- leurs représentants au parlement et vi

A la taxe, les pianos! Il ne serait que juste d'affaiblit- de cette façon le prestige qui leur est Ç
que l'on payât une licence pour jouir du privi lège si nécessaire. su
(le faite endêver mes voisins. Sir iHector L. Langevin n*a pas, plus que ses '(

Il y a nu moins dix mille pianos à Montréal devanciers ou Fes contemporains, échappé à la
je n'en ai pas fait le recensement, ceci n'est malveillance de quelques adversaires malinten-
qu'un chiffre api roximatif); tes dix mille pianos, tionnés ou aux soupçons d'amis politiques qui
taxés à dix piastres chacun, rapporteraient cent n'avaient pas exclusivement en vue l'avancement
mille lpiastres par année. matériel du pays. Il a reçu sa par-t de boue dans

Cotte Fomme, produit d'objets inutiles et même des pamphlets inspiréî soit par des convoitises
nuisibles, p)ourrait servir à soulager le peuple injustifiables ou par la haine de parti. Il devait
d'une par-tie (le l'impôt sur l'eau, liquide dont per- s'y attendre ; ce ne sont pas d'ordinuire les
soare ne peut nier- 1 utilité, à part les malheureux hommes de deuxième ordre qui se créent des en-
qui, soumis au supplice prolongé du piano, de- vieux ou des ennemis.
Viennent lem clients de M. Pasteur. Les traits distinctifs du tempéramment du

ministre actuel des travaux publics sont: une pa-
*5Pour' finir-, quelque chose de bien que j'ai tience à toute épreuve, un esprit d'ord, e qui ne

Cueilli dans uin journal paiiien : laiý-se rien au hasard, et une puissance infatiga-
Dans un reýtaurant,, aux abords du Palais: ble de travail. Aussi, adversaires comme amis

-arç.on, ce café dépoFe... politiques s'accordent-ils tous sur un point : c'est
-Voilà ce que c'etit; il vous g, pris pour un que le Ministère des travaux publics est le mieux

juge d'inttructinr. géré de touts les départements du gouvernement
fédéral.

- Sir Hector L. Langevin, n'est pas un orateur
a- a- ~-~- e~ <ana le sens que l'on s"est habitué à donner à ce

mot dans notre province. Bien que Fa diction
soit excellente, il n'est pas homme aux grands
mouvements,' ce n'est pas un tribun, c'est un tra-

-~ vailleu r, un organisateur parfaitement renseigné
SI HCTR OUSLANGEVIN sur toutes les questions qui touchent au bien-êtr-e

SIR ECTII LUISde la patrie cianadienne qu'il aime autant que qui
que ce soit et qu'il sert sans découragement

IR IHECTOR LANGEVIN nHquit à Québec en comme sans égoïsme, bien mieux avec ees ta
1ý N 1826 ; il fit -es études classiques iu sémi- lents administratifs et sa vas-te expérience que

naire (le cette ville et fut admis au Bai-eau par ses diFcours.G
en 1850 après avoir fait son d'oit sous N'empêche pas que lorsqu'il s'agit de fuire va-
la direciion de l'honorable A. N. Moi-in loir une mesure d'intéret public qu'il ci-oit êttre

d'aboid, puis sous celle de sir George Etienne utile, il sait parfaitement bien en expliquer la1
car tier. portée et en démontr-er avec une lucidité parfaitev

Il enlia aul Conseil-de-Ville de Québec crii P57 les côtés pratiques.
et devint 1mairce (le la vieille caipila!e, pioste qu'il Si parfois sir ilector Langevin a reçu des écla-e

depuis 18,58 jusqu'à 1861. 1)e 1864 1 boussures, d'autrefois les honneurs ne lui ont pase
1867. il lit p:irtie (lu Conseil cxéeif des Canadas- fait défaut. En 186,q, il fut fait Compagnon F

UIlz en quialité de Srllieiteur Cétiéai. En 1867, Chevalier du Tr-ès llon9rable Ordre du Bain ; en1
il devintSi-t'-'tt (lu gouiveirnemfiit fé- 1870,! il reçut du Pape la Cr-oix de Commandeur
dér.al ; e'n 1869, on Ilui corifia le minisitère des de l'Or-dre de Saiint-G,égoire le Grand, et en
Tr-avaux Publics, le plus impitant de touis les 1881 la reine Victoi ia le cr-da Commandeur dec
déî)aitemenis dc l'ad'lministratioa des atraiî-es du l'Ordre de Saint-Michel --t de Saint Georee.
Pays. En même th mps qu'il exerçait les fonc- Il fut le représentant du comté de Dorchester
lions de miniEstîe des Travaux Publics, il présida avant 1867 au parlement du Canada, et apr'ès
la Commission dois chemins (lo fers. Il fut aussi cette année jusqu'en 1874 aux Communes. Il re-
Pen i ant quelque temps, Surintendant général des présenta le infme comté au pailement local de
affair-es des Sauvages, mg.is c'était bieni avant les 1867 à 187 1, puis Québec Centre au parlement,
der'nicirs troubles du Nord- Ouest. fédéral jusqu'en 1874, pus le comté de Charlevoix

En 1813, sir Hlector L. Langevin fut choisi jusqu'en 1877. Il est lei député de la ville des
comme chef des conservateurs de la province de Trois-Rivières depuis 1878r
Québec, et cette position de successeur de ir M. Lanîgevin a fait un peu de journalismeE
Gýeorge'Etienne Cat-tier, il la posFède encore sans dans sa vie : de 1847 à 1849, il collabora aux
conteste, et ce n'est que juste, à la smite de longs Mélanges Religieux et au Journal d'Agriculture,c
et imnportants états de services et d'une fidélité publiés à Montréal. En 1857, il dirigea le Cour-inébranlable à son parti politique. rier du Canada, à Québec.

Il1 a été un des principaux artisans du système On lui doit deux volumes : Le Canada et sea
fédér-al qui nous r égit actuellement. Il contribua institutions (publié en 1855 à Québec), et le Droit
à l'oeuvi-e du grand Cartier qui consistait à foi-mer Administratif ou Manuel des Paroisses et Fabriques
'un tout homogène avec les provinces cana- (publié à Québec en 1862). Une deuxième édi-
diennesy indépendantes cependant les unes des tion du dernier ouvrage a été faite en 1878.
autres quant à l'administration de leurs affaii es Jusqu'à ce joui-, la carr-ière laborieuse fournie
Iintéî.ieures, mais liées entr-e elles par un pacte par M. liangevin a été toute au pi-ofit de
solennel pour ce qui touc7he à 1cu-s intéiêtâ coin- son pays. Il n'est pas jeune (62 ans), mais il ne
Miurs. ne songe nullement au repos. Ses compatriotes

Il n'e4- pais hor-s de propos de noter ici, en pas- peuvent encore compter sur lui avec confiance.
8ant, que l'union du Haut et du Bas Canada qui Dans l'éventualité où les Américains applique-
nous fut imposée en 1841, deux ans api ès le sou- raient leur loi de repr-ésailles et qu'ils nous ferme-
lèvernent de 1837-38 auquel Cartier luîýmême i-aient leur-s porto, tout le fardeau des consé-
avait pi-is une par-t très active, avait pour but quences qui nous seraient imposées par cette si-
un'i(ilue d'amoindr-ir- la nationalité canadienne- tuation nouvelle, retombeî-ait sur les épaules du
françaisey de l'anéantit- même et que ce mar-iage ministre actuel des tr-avaux publics: la création
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AI MONS-NOUS I

Ce qu'au papillon dit la rose,
Loîs;qu'il la baise fraîchîe éclose,

Que l'oiseau
Dit à sa compax,,e charmante,
Ce que dit la brise enivrante

Au roseau;

Ce mot que, dans un saint délire,
Le poète chante ou soupire,

Qu'à genoux
Je voudrais de tbuche entendre,
Dia-le, dis-le ce mot ai tendre

Aimons-nous t"'
BINÉ GIGOT DUTÂNEL.

Salaberry de V., septmbre 1888.

É~PISODE DE LA GUERRE 1870-71
(Voir gravure)>

., EL est le titi-e do, l'épisode de guerre que
nous î-eproduisoDs et qui es3t l'oeuvre du

t~~peintre Paul Gi-olleron, Seuvr-e foi-t remar-
''"quée au Salon de -ette année.

Voici, d'api-ès les écrits militair-es du
généi al Amheî-t, intitulés la Loire et l'Est en
180 et 1871, la scène que r-epr-ésente notre gra..
vute:

a Apr-ès cinq heures de marche, nous arrivions
enîfin à Janville. Nous succombions à la fatigue
et à la souffrance. Sur la place, un officier pi-us-
Fien donne l'ordre au convoi de continuer jusqu'à
Toury, ce qui, hélas 1 demandait encore trois
heur-es de voiture.

«i-Non, non, abandonnez-nous sur la route,
criaient les blessés désespérés%, nous n'en pouvons
plus 1

« A ce moment parut la supérieure de l'hospice
de Janville, la Mèr'e Saint-fleuri.

« -Monsieur, s'écrie-t-elle, ces blessés ne vous
appartiennent pas, ils sont à moi; je ne veux pas
qu'on les traîne plus loin.

« Le Prussien voulut protester.
« -Assez 1 S'écria impérieusement la vieille

r-eligieuse ; faire souffrit- inutilement des blessés
est d'un misérable 1 Allons, charretier, dételez.

« Gi âce à l'énergie de cette femme, plusieurs
de ces pauvres blessés purent êtr-e sauvés, s

La scène méritait d'êitre rappelée sur la toile
d'une façon durable par un peintre de talent.

ÉiTYMOLOGIE

isAgores, îles de l'Atlantique, appartenant
au Portugal, sont au nombre de neuf: Santa-

Maria, Éloi èEz, Corvo, San-Miguel, Perceira,
Graiosa, Sanfoî'gre, Pico et Fayal. Elles

sont toutes très feitiles en céréales et en fruit,.
Des phénomèneq volcaniques se produisent très
souvent aux îles Açores. Le dernier de ces phé-
nomènes fut le grand tremblement de terre de

Pas un seul auteur- ancien ne pai-lede es îles;
d'où on est en droit de conclure qu'elles étaient
inconnues aux anciens. Elles ont toutes, ou pres-

qetoutes été découvertes par des navigateurs
portga is. .la première fut découverte en 1432.

Lrqeles navigateurs qui la decouvrirent y
débarquèrent, ils trouvèrent une quantité innomn-
bi-able de milans--appelés en langue portugai*e
açwr; de là le nom des îles Açores.

Uneucit aSuavÂDua.

t, -- -ZL -deý?e-
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LES CHASSES AU1

UNE CHASSE

PRÊÈS une nuit d'ims
lâ-^mcs à (cheval eti
hal ier escarpé, asile

Malgr'é notre re8o
mouveme)I nle lfut 1)

combat qui allait sengagerci
lôt un combet qu'une chasse,
dangersi: un moment d'hésitat
ùhute, un incident quolconqu
Voir), difficile à éviter, pouvai
mettre la vie en péril, et cet
nvec la vie n'était pas de natu

Nous marchions en troupt
luirière marécageuse, ou qi:

BtsERTdes chevaux s'enfonçaient dans un terrain élas- deur ; mais ils revenaient, au bout de 4uelques
DÉSERTtique et argileux. Deux nègres de Biskai'a sui-1 minutes, l'oreille basse et l'oil terne.

vaient de l'oil sur le sol humide des traces im- Le rocher avait à peu pi ès trois cents pieds de
perceptibles pour des yeux non exercéï. développemnent,; sa ciôte, qui nous paraissait

AU LION Après avoir cheminé quelqnie temps', nous per-1 avoir une For-te de plate-forme, s'inclinant vers le
dîmes la trace au pied d'un rocher de granit nord ouest, se perdait d'un coté dans un ma ait;,
sombre qui dressait devant nous sa muraille lisse et de l'autre dans un hallier impénétrable; elle
et perpendiculaire Il n'était pas Fupposable que était cc uverte de haute broussailles et d'arbres

somnie,ý nous mon- le lion eut pu franchir' une hauteur de plus de'épineux; d'énormes aloès dressaient leurs grandes
noui arrivâmes au quarante-cinq pieds; il avait donc tourné à di oite tiges couronnées de fleurs jaunes.
du lion, ou à gauche du rocher, à moins qu'il ne se fût Nous nous décidâmes à tourner le rocher pour

olution, ce premier enfonicé dans une caverne, qui peut-être était tâcher de pénétrer sur la plate-forme; lajsant au
ýas sans émotion. Le caché à nos yeux par quelques tapis de brous- pied quelques cavaliers et une douzaine de fan.
ai' c'était bien p)lu- sailles. tassins bien armés, nous essayâmes d'aborder par

pouvait offrir des Nous nous pc dions en conjectures, lorsque l'un les ma' aiS, mais il était impraticable. Nous re-
tion de sa part, une desi nègres nous montra une Forte de sentier vînmes sur nos pas, et toutes nos tentatives pour

e impossible à pré- couvert qui s'ouvrai t aux flancs du rocher' commie pénétrer dans le hallier furent sans succès ; c"-
it à craque instant un chemin de mineur. A des indices par'ticulier:,, tait un chou-blanc complet, et nous commencions
ýttc fi'çon d'en finit- il jugea que l'animal avait dû suivre cette route;, à désespérer. Nous comptions sans les ressources
ar-e à nous tenter', il était impossible d'y pénétrer à moins de mai'- de nos com-agnons.
ýe serrée dans une cher à quatre pattes Deux ou trois chien-, vive- L'aghr, apr-ès avoir pris les ordres du kalifat
le!quefois les pieds ment excités, essayèrent d'en sonder la pî'ofon- cr'ia au nègre

-DjbellafaAusitôt le nègr-e alluma un birandon et l'incen-
die commença. Les broussailles sèches du hallier
cripitèî-ent un intstant, une couronne de fumée
noir'e s'éleva, et cinq minutes après, le hallier
était en feu. Les chevaux effrayés commençaient
à hennir; la flamme, poussée par le vent, mugis.
sait et s'élançait en longues gerbes de feu. Depuis
Un quart d'heure, l'incendie coulait sur le flanc
lu rocher; çà et là tombaient avec fracas quel-
ques grands arbres, poteaux clair-semés dans le
fourié ; tout à coup un rugissement formidable
r'etentit à quelque distance ; l'ennemi jetait son
cii de guerre ; le gibier défiait le chasseur et lui
envoyait une sauvage imprécation.

J'affirme, sans crainte d'être démentipar ceux
qui ont connu l'aventure, que la premièr'e im-
pression causée par. ce ci-i sinistre est profondé
ment terrifiante. Mon cheval secoua la tête avec
Vivacité, sies oreilles se dressèrent.et ses j arrets se
'OIspèrent. Je Eentisi dans mes jambes ?e frémis-

Le lion était à cinquante pas du group-..--Pag-- 174, col. 1

sement qui par'cour'ait tout son êtr-e, et ce symp-
tôme me r'assura peu sur' les di@positions de ce
brave animal dont j'avais cependant éprouvé le
courage.0

Un second rugissement, suivi de deux autres
moins prolongée, mais plus saccadés, nous aver-
tirent que le lion n'était pas très éloigné de nous.

Nous suivîmes au tî'ot, la carabine pi ôte, le
pied du rocheri, et nous lûmes attendre l'animal
par la seule isbue que le feu lui laissait.

Ariiés au bout du rocher, an pied de l'escar-
pement, nous gagnâmes la plaine afin de voir
venir notr'e proie d'une distance un peu -plus
gr'ande. A peinie notre troupe se fût-elle formée
en peloton serré, que sur le versant nord du r'o-
cher, nous apei'çûmes, à un kilomètre, le lion qui
s'acheminait lentement vers la plaine. Ses mou-
vements étaient saccadés ; il remplissait l'air de
ses lugissements, se battait les flancs de sa queue
et semblait mesurer le bond qu'il avait à faire
pour s'élancer dans notre direction.

Api ès quelque, instants d'une course insensée,
l'animal prit une ihésolution : il franchit d'un bond
une hauteur de vingt pieds au moins et tomba
sur les quatre patteis, à deux cent cinquante pas
environ de nos postes, sa cr'inière noire hérissée,
la queue haute, rugissant et bondissant à la fois;
il se dirigea à un trot modér'é vers le pied du
Djebel, approchant de nous à une distance de
soixante ou quatre-vingts pas.

Quand il fut à cette portée, une décharge géné-
rale l'accueillit, un rugissement terr'ible y r'épon-
dit, et, pendant une seconde, l'épaisse fumée qui
nous envir'onnait le déroba à nos regards. Il était
inadmissible qu'il n'eût pas été atteint par une
des soixante balles dirigées à la fois contre lui.
Dès que la fumée fut un peu dissipée, nous le
vîmes se diriger rapi*ment ver's un bouquet de
bois qui se trouvait dfouest ; mais en approchant
il se vit entoui é et gagna, comme noua l'avions
prévu, le (-ô'é de la monane.

Depu is une heure nt un l suivioiishrs de Por



tée, décrivant toutes les courbes qu'il faisait, sui- dn e nrpnsdsvisaxséatdcavant les zigzags capricieux auxquels il se livrait.ae n olen ee ts rsaseauxà sétitdola
brd dsnaviriLe cercle se resserrait toujours autour de lui ;~ 

' L'on se hâta de débarquer-lles malades et d'étab'FUI* Une étendue d'un kilomètre, cent cinquante des hôpitaux à lerre. Les vivres avaient été eeninemis ai-dents s'acharnaient à sa poursuite et r ièrement consommées, et il fallut en envoyl'enveloppaient dans un vaste croissant. Les cris- chercher à de grandes distances. La mort etretentissaient dans la montagne au fdreà - p-tilssods et e mteotcpr enasure que nous approchions. -Dans une colurse l- à. 
- poait e olPseutles matieosprcnanaimilliers. Pu-niaie rien de plus 1fond, n ian ecvlesl urn et- 

- gubie que cette flotte enchaînée à la plage parpas environ puis vinrent se replier sur nous îen- ~ - pe,,te, que ces soldats et ces équipages encordSailit que le lion fuyait toujours. 
brant d'immenses baraques érigées à la hâte siNous n'étions plusi qu'à quelques kilomètres de . des côtes inculteq, inhabitées et silencieusila montagne, où il nousi eût été bien difficile (le le comme des tombeauxcen face de l'immense océesuivre, il nous fallait à tout prix l'abattre avant n éisi er id tqilssprin'ilpùttrouer n rfuge A e mmenile ilsleur- patrie vers laquelle ils tournaient en vaile Klion s'i arraindéis, laspet e enooe. leurs yeux expirants!1 Un sombre désespoir s',Le lon 'arêta indcis à 'asect e c noveltait emparé de tout le monde. La contagion E

ennemi; après une pause (de quelquts tsecondes communiqua aux fidèles Abénaquis qui étaieret comme honteux de son hésitation, il alla droit / venus pour joindre leurs armes à celles des Fraiau gr-oupe de cavalier. 
- as te itpr le tiers.J'eus un moment de sueur froide; je regardai D'Estournelle convoqua, le 18, un conseil dle Kalift :il racssembla son cheval, le iie guerre et proposa d'abandonner l'entreprise et daux lèvres, il brandit son fusil et nous partîmes ~Y -- retourner en France. Cette proposition futr4fond de train pou nous rapoce du lieu de!puëe sui-tout par M. de la Jonquîère, troisiyinla scne. ien grade Fur la flotte. Il avait été nommé pou

^îLes lon Arabes1cnappitepaleurs re;s. LitîéConiversation interrompue remplacer M. de Beauharnais dans le gouvern(vime le Araes ppiger eursai-es. 'inré-ment du Canada, et voulait qu'on vint reprendrpide enfant qui les commanda se dressa sutr ses --.-.----- Port-Royal avant de laisser l'Amér ique. Ce plaiétriers, ajusta le lion comme il aurait pu faire fut adopté. M. d'Estournello fut tellement cord'une peidrix et tira. Le lion tomba, mais se UNE PAGE D'HISTOIRE ACADIENNE trarié par cette décision, que la fièvre le saisit elredressa sur le champ ; le jeune homme fit une dans un moment de délire, il se perça*de s«volte rapide pour se soustraire au bond dont ilLAFOT 'NIE épée. Ces scènes tr-agiques ne rappellent-elles pétai mencé,et l-4 rabede asuie ahevèentles désastres de la retraite des Grecs après la pris,l'animal qui tomba sous dix balles à la foi.., roi la nouvelle de la pr-ise de Lonisbouî-g, de Ti-oie.dist-ant sa puissante membrur-e dans une der-nièr-e ~1en 1745, toute l'éner-gie de la France L'on était r-endu au 13 octobre et il y avaiet suprêmu convulsion. sembla devoir se por-tet- du côté de l'A- trente-tr-ois joui-s que l'on était à Chibouctou,' perLut victime fat char-gée sur un des chevaux de méî ique. Il était de l'honneur- national dant leFquels il était moi-t mille hommes, et 2,40(nos piqueurs et conduite lentement au village, n deîrepr-endrie Louisbouî-g, la clf du Ca- depuis le dépatrt de l'escadr-e de Fi-ance. Sur 2fipendant que nous y retournions nous-mêmes au nada, et le comte de Maurepas fitpi-épaiet- ut mAlades qui fuireut mis alors sur un navire, nigalop, fiers du résuftat de noti o expédit ion et de ai-moment comme la France n'en avait pas encor-e seul sur-vécut et débar-qua en Fr-ance, malgi-é le!notre triomphe. mis sut- pied pont, l'Amérique, plus gr-ands soins dont ils fuient tous entour-és.A. LEOAmp. Cette flotte considér-able fit voile de Bi-est, le Cependant, rien ne pouvait abattre la détet-mi22 jîîiii 1746, souis le commandement du duc nation des officier-s firançais ; malgî-é tous ced'Anville, Elle sei composait des vaisseaux de désastr-es et quoiq)'il ne restâat plus que ciSCIlNÇEAMUSNTEligi e suivants: le Trident, Ar-dent, un-s et Al- vaisseaux de linqeqe fréglates et trans__cide, de chacun 64 canions; le Northumberland à poîtsi, on i-és-olut d'alleî- assiéger Port-Royal. Mbord duquel étaient d'Anville et M. (le la Jon- de la Jonquièî-e avaitca-go, depuis le pr-enmierqtuière, le Carillon, Tigre,-Léopard et la -Renom- d'octobr-e des opétrations militaires. Le 13 oc.niée, (le chacun 60 calions; le -Diamant, de 50 tob-e, on i-emit à la voile; mais une nouvelli- -allein-; le MýJéyèîe, de 30; l'Argonaute, de 26; le tempête éclata sur ce débrfs de la flotte devant 1,Prince d'Orang1e, 24 ; le Parfait, Mfercure, Palme, cap Sable et l'obligea de fait-e route peur- laFî-anceGirons, Perle et -22 fi é-g'ates avec 30 transpor-ts, sans même s'ar--êter- à Port-Royal.poi tant en tou t une armée de 3Y,150 hommes, Iln'y avait i-ion eni Amérique de capable de irèsister. . .. . . .à cette flotte. Le duc d'Anville avait or-dre de Le crédit.-Il y a un vieux proverbe qui dit:r-epr-endr-e et de mainteni- Louisbouî-g, d'enlever- C'est lecr-édit qui tue," ceci est malheut-euse-- - ~~Pott-Royal et d'y laisser gar-nison ; de détruit-e ment tropv-i Pu ec-édit est facile, plus lo13S Boston et de iaa Ï3-- Anlete-i-e. e os côtes de la Nouvelle.- dettes sont faciles. Aussi l'ouvi-iei- ne doit pasAnleere avoit- la naïveté de croir-e, qu'en achetant à crédit,Le succès n'aur-ait pas été douteux sans une il aur-a, on ne payant que le samedi, que la va-fatalité qui s'attachait à toutes les enti-eprises lent- exacte des marchandises fournies. Lorsqu'unfrançaise@, môme à celles qui semblaient les tailleur vous livre un vêtement de $30, payableENLEVER 15 ALLIMETTES AVEC UNE SEULE mieux combiées pont- amener- un résultat défi- dans six mois ou un an, il est facile de com-nitit'. Lor-squ'elles étaient au-dessus des effor-ts pi-endre que ces $31) représentent plus que laIl m'agit aujourd'hui d'enlever quinze allumettes des hommes, elles venaient périi- sous les coups valent- di vêtement livré. Pout-quoi ? parce qu'ilavec une seule. Bien qlue ne constituant pas une des éléments. Le tableau de la fin de cette expé- y a l'intéi êt de l'ai-gent avancé par- le tailleurexpér-ienmce de physique pr-opr-ement dite, cette dition pié&,ente les ti-aits les plus sombr-es et les ponu- l'achat du dr-ap, l'intéî-êt du salait-e payé parpetitu difficulté offre cependant une intér-essante plus tr-agiques de l'histoire, lui à ses ouvrieî-s, et enfin le risque couru dansdistraction pont- l'esprit, tout en exerçant l'a- Chibouctou (aujour-d'hui Halifax) est le lieu la rentrée plus ou moins cer-taine des $30. Chezdresse de l'opér-ateur-. où la flotte avait rendez-vous. La traversée, cal- l'épicier, c'est la même chose, et l'on ne peut nousPonu- cela, plaçons à cheval sur.,une allumette, culée à six semaines, fut plus de quatre-vingts accuser d'exagér-ation en affirmant que l'ouvrierque appelleî-ai A, 14 anti-es allumetti-es B, dont joui-s. Mais enfin, on était à la vue du por-t, et paie ainsi 25 pour cent de plus que ce qu'illes bots phosphor-és seront en l'air, lesaursccu cmmnitàelveràesspacsaht, et c'est énorme 1 sur un dollar, c'est 25extirémités s'appuyant sur- la table, comme on le et à oublier- les fatigues d'une longue ti-avem-ée, cents; si nous pi-enons pont- base une dépense devoit au bas de notre gravur-e. Ces exti-émités lorsque le pr-emier- de septembr-e, non loin de l'île dix piastres par semaine (ce qui n'est pas exa-devr-ont être alternativement à dr-oite et à gauche de Sable, une.tempête fur-ieuse surpr-end les viais- géi é pour- une famille), payées à ci-édit, l'ouvrierde A. Si je vous propose à ce moment d *enlever seaux et les dispet-se ; une par-tie est obligée de ser-a obligé de reconnaître qu'il paie deux dollarsA et le% allumettes B, il est clair- que ces der-- relâcher- dans les Antilles, une autr-e en France ; et cinquante cents par semaine, c'est-à-dire unenières tomix i-ont par- lent- propr-e poids. Mais et plusieur-s tr-anspott périssent sut- l'île de somme dont il ne r-etir-e aucun profit. Et, à lavoici le truc qui vous permettr-a de réussit-: au- Sable. Ce ne fut que le 10 septembre que le duc fin de l'année, savez-vou-4 à quel total finira pardessus des allumettes B, et le long du sillon for-mé d'Anville entr-a dans le por-t de Chiboucton, avec s'élever-cete éommede deux piastres et cinquantepai- lent- entr-ecroise merlt, p. acez une der-nièr-e le North umlerîanci, la Renommée et ti-ois ti-ans- cents ? à cent trente piastres, ni plus ni moins.allumette C. Vous pour-rez aloi-s soulever- A; les poi-ts. I atdn iu ae-cmtn;lodee
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.0LE MONDE ILLUSTRE

Lots à bâtir à vendre
Cinq imagnifiques lots à bâtir, (le 25 x 5'--4oS

ý eds, sur la rue Saint-Denis, coin de la rue
achelle. Conditions ficiles. S'adresser à PROVINCE DE QU BE

Berthiaume & Sabouriri, 30, rue St-Gabriel,j
Montréal. 'Département des Terres de la Couronn

LA

Nourri tare

EST LA MEILLEURE.
POUR LES JEUNES ENFANTS elle rem-place Parfaitement bren le lait de la mère et sauve
souvent la v-ie. POUR L'INVALIDE Ou LE
DYSPEPTiQUE elle est de la plus grande va-leur. Elle est la nourriture

La Plus iRt-cherelree pour l'Enfant,
La Mte4llem-e po"ur l'Invalide
La 3'l118 Agr-eairle au Gout

150O ArPAI D'ENFANTS POUR $1.00
Nous enverrons une photographrie cabinet du

Trio de Mme. Dart-troisjolia uiauîns-à la mère
d nu bébé qui naîtra danr le couirant de l'snnée.
Aussi un pamplletde grande valeur sur les soins
n è cersai rel à.dopuer aux enfants et aux invalides.
En vente chez les p-iariapuna~es, 25C. SOC, $1 .00.
WELLS, RICHIARDSON & CIE., MONTREAL, P.Q.

Che-ster's Cure!
Pour la Toux

L'Asthme Rhumes%
Bronchites Catliarre

Enrouements Et£, etc.

LE GRAND REMEDE CANADIEN
pour les maladies ci-dessus mentionnées. In-
faillible dans tous l es cas. Demandez-le à votre
Pharmacien. Expédiez aussi franco par la
malle Sur réception du prix. Adressez :

461, rue LagawUcei,ère, Motréal

pi:grande boîte---------------8.. 1.00
Petite botte-------------------5o0

VICTOR ROY,
ARCH ITECTE

~O2,rue Saint- Joacausa, Montr-éa

SECTION DES BOIS ET FORETS

me

Québec, 9 août 188,
Avis est par le préseont donné, que, confor-

mément aux dis positions de l'Ac e 86 Vic-
toria, chapitre 9, les coupes de bois sui vantes
.seront mises a l'enchère, dans la saile de
ventes du Département des Terres de l-t
('ouronne, en cette ville mecredi, le 17 oc-
obre prochain, à 1Mi A. Ms., aux conditions

Insérées plus bas, savoir:
ILocation

'-LRi,
Cant(
Cant(

Cant(
Cant(

Milles carrés
No 7 1er rang kloi A 161
NoS8 " di 16
No 9 " 6" 29j
No Il i" .6 40
Nol12 4" " 371
No 10 2e rang Il 5U
No Il 4. si 50
Noi 2 .6 " 50
No 2 3e rang 1, 51No 3 i" 64 50
No 4 " " 5)
.No 5 .6 50No 6 6. 46 50
No 7 dé .4 0
No8 "4 et 59)
No 9 ' 4 50
Nol103e rang" 50
Noli11 50
No 12 " 64 50
No 502 Rivière Coulon ,e 3
Arrière, Rivière Gatineau 58

lie tCalumet 31

Agence du Bas Ottawa
Ivière Rouge 25
>on tiaresforl 61
,n Chertsey 91

Total 40526
Agence de la C'hausdière

,on Langevin No 2 38
,on Langevin No 3 29

Total 67
Agence dc M1oitmagny

"Caniton de Beilectrasse
Agence de Saint-Maurice

Batiscan No 7 Est 24
Agence de Rimnouski

Arrière Rivière Humqui 8
Nemtayé No 2 48j
airtile Awautjlsh 88
Rivière Catisâpscul No 1 Nord 6
Canton >Saint-Denis 15

Total 10-A
Agence du Lac SI-Jean

Rivière Petite Péribonka Nu 120 25
66 66 6. 121 50
di fi 122 50

46 4 .9 12.35066 il 66 124 50fi Péribonka No 125 40fi id No 126 42
66 46 Nol127 50

diMistassini No 128 2
aux iroquoli4Nol29 15
Ha! Ha! Noîo 10Shipshaw No 619Onlatchouan Est No 13t 12

Oulatcî.ouan Est No 132 1
Outatchouan Ouest No 183 13
Oulatchouan Oues8t No 131 8j
Arrière Onaitchouan ouest, 135 16

46 6. 136 ftOLac desCommaisb:airts sud-et ,137 30
Arrière Lac des Cornmt salres

sud-est No 138 20
Latc des Commissaires sud ouest

>O 139 24
Arrière Lac des Coimmhsairts

sud-ouebt tSo 110 20
Melabetchoursu No 141 37

142 25
Lac Ktskisnik No 143 18
Metabetchoun No 144 40
Lac Kanaamintigoneue No 145 36
branche N. -E de la rivière Ste-

Marguerite No 146 79
N.-E. de la rivière Ste-Mlarguie-

rite No 147 89
Caletoîr [ruer-eux Nol118 ii
(. anton Ilequ uîi No 119 12J
CautAril tiequen No 150 23
Canton Dequein No 151 23
Rivière Pikauba No 152 1-
arrière rivière Pei ibouka est 153 31
CUIuon Loi-au No 154 32jd155 13

L 4 Ale rm. iit ,'o 156 16
Ferlrrnd No j57 4j

158 13

Total 1116j
Alience<Grandville

No 1, 1er rang, F.st Lac Ténus.
c.<nata

Canton le Parke No 1
Raudot
DemersA,~

Armand
No 45 Rivière . François
NO 46 *"
No 47 Rivière Noire

Total 178
Agence de Bonaventure.

Ruisseau Tom Ferguson
Rivière Escumtinac
Ruisseau Gleni

de Marshall
Rivière Andr6

24

18
19
14
i61
38

16

Location mille
Canton de C'arleton

.6de Hop -sud
Rivière Nouvelie No 2

No 3
Blanche Ouest

'Arrière Rivièra Nouvelle 0'est
di di di Est

Rivière Maun Est
Ouest

Agence du Saguenay.

les carrés

7
50
24
30

L10
16
25
25

2207112

Arrière Caiilière 18
"Canton Sagard 31j

Nord Est de N E. Branche de
Rivière Ste Marguerite 15

Tadoursac Est 5
"Rivière Manitou No 1 Est 3)

'4 " No 2Est 30
No 3Est 30

" No 1 Ouest 30
No 2 Ouest 30
No 3 Ouest 30

ICanton Saguenay E-r 3-2
"Rivière Grande Triité Nol Est 50fi 64 66 6 N2 Il59

46 44& 04 .4 N
46 Ouest 50
Rivière Grande Trinité No 2

Ouest 50
Petite Trinté6 No 1 Est 91

66 '62 " 14fi 66 j6 I 1Ouest 14
fi 64 "82 6" 14

"Rivière Calumet No 1 Est 25
fi 44 4 No 1 Ouest 25

Canton Laflèche 18
No 86 Petite Bergeronne Ouest 7
No 1 EFt Petite fîtrgeronrne 4

To.:al 614J
Agence de Gaspé.

Baie de Caspé Rud i
Baie de Gas pé Nord 121Cauit. n Blanchet 9
R vière York Nord 3

64 6 i Sud 66Sydeuhamn Sud 224Caion Hameau 211.Canton M!a.Sd4
"Rivière' St-Jca i N ,'1i lid 12

f No 28 d in66 1 6 Nord 14
IJarmout Li Suid 21il Nord 191

Arrière rivière Darnio th Noid 32
Total 2005112

CONDITIONS DE LA VENTE

Les location z ci - dessu.ï déc Ittas, sui-
vaut leur étendue donnée, plus ou moinid,
seront ofIfere.; su veulle,àaunue ii.i-e ràprix rà
être déterminée i' jour de la veule.

Ces locai ions Feront adjugées a,'x plus
hauts encllértbsseurs.

Le pri . d'ai"hat et la rei.te foncière de la
premtièr-.- nnée, par muile carré. dlevront
tre pay;és, dans t)us les cas, avant l'adjudi

0 41011fllate nurelentlia yen-e sera nulle
et non ave e'-.

Des locations uine fois adjugées, seront su-jettes aux dispositionzs des règlements cou-
cernxnt les bois de Ila Cîturo ine, maintenant
on force on qui lî ourront le d vo Ir plus
ta d.

Des , lare, indiquant leït terrains ci-dessus
dlésiignés, courl déi osés hu département des
Terres de la Cotir nne, en cette ville, etau
bureau d-s. Agents pour ses loca'i ès, et se-
ront visibles Jtasqu'rru jour de la %-ent e.

E. E TACHE,
A-sistaur Commissaire

des Terres de la Couro ne
N. 8 -D'après la loi, les journaux nommésà cet -.ff-t, par Ordre en Conseil, àoul lesseuls autorisés à publier cet avis.

Voici le véritable J.- E. P. Licicot, invei-
tg iîr, propriétaire et manufactuirier des cé-
lèbres Remèdes Sauvages, 1431, rue Notre-
Dame, à l'enseigne du sauvage.

Montréal, 9 mai.
CERTIFICAT. - Moi, soussigné. je certifie

que pendant 6 mois j'ai été malade d'une dé-i
mangeaison et darthes aux bras d'une souf-1
france terrible, j'ai été guéri par les remèdesi
de J. E. P. Racicot, propriétaire et fabricants
de remèdes sauvage, dans l'espace de trois se-1
maines, au No. 1I4 rue Notre-Dame, à lPen-
seigue du sauvage.

ARTHUR LApEîtUùÙazE typogrphe..
No 11, St-Etienne, Côtesu St-Louis.

Vous trouverez les mêmnes remèdes au NoI E. E. TACHE,
25, rue Saint-Joseph, Québec, et au No 9, rue IAssistant.O.Mmmaire des Terres de la, Cou-Dupont, Sherbrooke. 1 ronne.
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CHASSE ET PECHE
]PROVINCE DE QUÉBECI

TEMPS DE PROHRIBITION

CHASSE
(47 Victoria, ch. 25 ; 50 Victoria, Ch. 10)

1 Caribou et chevreuil, du 1er janvier au
1er octobre.

2 L'orignal (mâile et femelle) en tout temps
jusqu'au 1er octobre 1890.

N. B. -1l est défendu de se servir de chiens.
collets, trappes. etc., pur faire la chAsse de
l'orignal, du caribou et du chevreuil. Personne
(blanc ou sauvage) n'a le droit, durant une
saison de chasse, die tuer ou de prendre vivants
plus de 3 caribous et 4 chevreuils. Pour en
tuer un plus grand nombre, il faut avoir pré.
alablement obtenu un permis du Commissaire
des Terres de la Couronne, à cet effet.
iAprès les dix premiers jours de prohibition,
iest défendu aux compa nies de chemins de

fer et de bateaux à vapeur, ainsi qu'aux rou-
liera publics, de transporter tout ou partie (à
l'exception de la peau) de l'orignal, di caribou
et du chevreuil, sans autorisation du Commis-
saire des Terres de la Couronne.

3 Castor, vison, loutre, martre, pékan, du
1er avril au 1er novembre.

4 Lièvre, du 1er février au 1er novembre.
5 Rlat-musqué (dans les comtés de Maski.

nongé, Yamaska, Iiichelieu et Berthier seule.
ment,) du 1er mai au 1er avril suivant.

6 Biécazse, bécassines, perdrix de toutes es.
pèces du 1er février au 1er septembre.

7 Macreuses, sarcelles, canards sauvages d'au-
cune espèce, du 15 avril au 1er septembre,
(xcepte harles tbec-scies?, huards, goelandg.)
Et en aucun tempe de 1 année, entre 1 heure

après le coucher et une heure avant le lever
du soleil. Il est aussi défendu de se servir
d'APPELANTs, etc.. durant ces hcures de pro-
hibition.

N. B.-Néanmoins dans les paities de la
Province situées à l'est au nor'i des comtés de
Bellecliasse et Moîîtniorency, les habitants
peuvent chasser ex~ toutes saisons de l'année,
mais pour leur nourriture seulement, etc, les
oiseaux mentionnés au No. 7.

8 Les oiseaux erch eurs, tels que: les hiron -
delles, le tritri, les fauvettes, les moucherolles,
les pics,.les engouleve.nts, les pinsons, (roesi-
guoiLs, oiseau rouge, oiseau bleu, etc), les mué-
sauges, les chardonnerets, les grives, (merle,
flûte des bois, etc.), les ioitelets, le go glu, les
mainates, les gos-becs, l'oisu-mouche, les
coucou@, les hiboux, etc., excepté les aigles,
les faucons, les éperviers et autres oiseaux de
la famille des falconides, le pigeon.voysgeur,
(tourte), le martin pêcheur, le corbeau, lacorneille, les jaseurs, (récollets,) lespis

grèhs es geais, la pie, le moineau, les
étourneaux.

9 D'enlever les oeufs ou nids d'oiseaux sau-
vagees. En tout temps de l'année.

NÏ.B. -Amendes varit de $2 à $100 pour
chaque infraction, ouÂ l'emprisonnement à dé-
faut de paiement.

Quiconque n'va pas son domicile dans la Pro-
vince de Qubec ou dans celle d'Ontario, ne
peut, en aucun temps, faire la chasse en cette
Province, sans y étre autorisée par un permis

du Commissaire des Terres de la Couronne.
Ce permis n'est pas transférable.

PECH E
1 Saumon (à la ligue,) du 1er septembre au

1er mai.
Saumon (à la ligne dans la rivière Risti.

gouche,) du 15 août au 1er mai.
2 Truite tachetée (de ruisseau ou de rivière,

etc,) du 1er octobre au 1er janvier.
3 Grosse truite gislunge et wonice

du 15 octobre au ler écemnbre.
4 Doré du 15 avril au 15 mai.
p Achigari et Maskinongé, du 15 avril au 15

juin.
6 Poisson blanc, du 10 novembre au 1er dé-

cembre.
Amendes variant de $5 à $20 pour chaque

infraction, ou l'emprisonnement à défaut de
pa~iement.N . B -La péche à la lignte (canne et ligneý
SEULE est autorisée dlans les eaux des lac et
rivières sous le contrôle du Gouvernement de
la Province de Québec.

Toute personne non domiciliée danlapovince de Québec est oblié e epourlapro
permis du Cýommi!ssaire des Terres de la Vou-
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No 432.-CHARADE 3pii 0rr0 3TO.Ê pHEJ
Lorsque fatalement pion premier nous atteint,
S'il est souvent bénin, parfois il est terrible...
Qui s'en plaint n'est jamais mon Dernier et

son teint
Décèle mou Entier d'une façon nuiible.

No 433.-FANTAISIE

De six je retiens neuf et de neuf j*'ôte dix,
Puis de quatre fois dix je retranch cinquante,
C3e calcul achevé, chose fort étonnante,
Il me reste toujours le même nombre six.

No 434.-LoGffRipHi

Sur mes dix pieds, j'attire
Car je suis un attrait,
Sur quatre l'on me tire
Pour décocher le trait.

SOLUTIONS:

No 429.-Il a recueilli 60 sous dans sa jour.
née. Car le tier; de 60 est 20, le quart de 60
est 15 et 5, ce qui fait cent.

No 430.-Les mots sont - Pénètre, Peine,
Etre.

No 431.-Le mot est - Chou-fleur.

OUT DEVINIt:

Alfred Legault, Ste Cunégonde ; J. C. C.
1Brodeur, W. Làamoureux, Mlle Eugénie Cinq.
Mars, A. R. V., J. O. B., Motréal ; Mme
Pierre Lacombe, Alexandria ; Abdon Gin-
gras, Québec.

Mm0 N'oubliez pas que chaque

copie du NONDE ILLUSTRE
peut gager de $1.00 à W5.00.

aOUus PRIVE DU SOIR
7J A 9 HEURES

M E. M. TEMPLÊ
Profesaeur à l'A"adéie Catholique Commner-

ciale et à V'eole Normale

Dessin en tout genre, géométrie et perspec-
tive appliquée. Travaux à façon, rédaction et
callégraphie d'ad.resses, ornementations en tous
genres. PRIX I4EDUITS.

Dessin appliqué à l'iWflustrie - Lundi, Mer-
credi et Vendredi ; Desin artistique . Mardi
et Jeudi. Littérature, élocution française, etc.
On Dent se faire inscrire de midi à 1 heure et
de T' à 8 heures du soir, chez M. E. M. Tem-
plé, 230, rue Jacques Cartier, près la rue Ste-
Catherine.

MAIL ID'YEVX QesÉtu

Lisez l'important témoignage suivant du
Rév. N. Guèrout, ministre de ég lise d'An-
gleterre, Berthier, (»ü., quni arfe par lui-
même :,

Je recommande fortement l'Eau de St- Léon
pou le mal d'yeux; elle m'a rendu un grand
service pour cette maladie.N.GE',T

Montréal, 19 septembre 1886.
Circulaires contenant d'importants certifi-

cats env yez gratis sur demande.
LA CIII. D'EAU DE SAIINT-LZONV

54, CARRÉ VICTORIA

A. POULIN, gérant, Montréal
Téléphone 1432

N. B.-Pour la dyspepsie ou l'indigestion
buvez l'eau après chajue repas, et pour la
constipation, prenez-là avant le déjeûner-
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Nous avons le plaisir d'an.
noncer que nous avons ton.
jours en miagasin les articlei
suivants:

- Les triples extraits cul:.
,IONA naires concentrés de J ONAà

o n Huile de Castor en bou

9LAV outaçe Française, Gly
VANILLA cerneCllefortea.

AMILLA Huil d'Olive en fpintes
pintes et pots.

9 Huile de Foie de Morne
I ft.JS4AS, etc., etc.

HENI JAAS& C

48-RUE SAINT-LAURENT-18
MONTREAL

CO< (~-

-'--- me-* y4r- ics

La seule préparation contenant
toutes propriétés nutritives et

vivifiantes de la viande sous une

forme concentrée. C'est l'ALI-

MENT LE PLUS PÂIFFAIT.

MEUBLES DE SALONS DE $35 A $250
Chaises, Fauteuils, Divans, Sofas et autresý

morceaux dépareillés
NOUVEAUX DESSEINS RECU DE NEW-YORK

w~. Iial- &ci.
652, RUE CRAIG. 652

A IA PIRUCIFDui PEUPLE A T RF UD 
lL~III~IU~~~.-

n Ln1 1111111HU&- u 1 -UR -b- On devrait se servir pour les cheveux de
On trouvera toujours à cette maison, outre cette préparation délicieuse et rafraichissaute.

les remèdes ptentés de France, d'Angleterre, Elle entretient le scalpe en bonne santé, em-
des Etats- Unis et du Canada, toutes les sortes pêche les peaux mortes et excite la pousse.
d'herbages tels que Racines, Feuilles, Ecorces, Excellent article de toilette pour la chevelure.
Fleurs, Bourgeons, Duvets, etc., etc. Indispensable pour les familles. 25 cents la

Aussi une giande variété de graines pour bouteille.
oiseaux, nids et bains. HENRY R. GRAY,

Une visite est sollicitée. Chmitephamaien,

&I :F. IBR,;ÙU3*TETTr2E 144, rue St-LAurent,

2461. rue Notre-Dame, Montreal Pp2fii~T1pç T1~~ le plui

Mr ÀAbonnez-vous au MONDE des journaux illustrés anglais, publié aux
le sul ournl fan~ Etats-Unis, contenant8 pages de texte et 8

ILLUSTRE, l eljunlfa-page&degravures. Prix- d'abonnement:-.un
an,$4~ six mois, $2. S'adresser aux Nos 53

çais du genre en Canada. et 55, lýark Place', New-York (E.-U.).
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VALEUREXTRA
Chemises en batiste nouveaux dessins, 2

cols et manchettes, à 81.00-Bas en mérino,
26 cents.

L)eLorimier, 1700, Notre - Dame
P. 8.-Chemises faites sur commande.

GRINDE LOTERIE
Avec l'approbation de Sa Orand.ur

l'ArchevEqu4 a'Ottawa

Pour la construction de l'église des R. Pères
Oblats de Hull, P. Q., détruite dans l'incendie
du 5 juin 1888, qui consuma le couvent, l'é -
cole, l'église, la résidence des Révda Pères et
une partie de la ville de Hull.

TI RAGE :

Mercredi,111l octobre 1808 à 2 hîs PMI
Au Cabinet de Lecture Paroissial, à

Montréal, Canada

Vente des billelA et tirsce opérée par

la 1oterle Natienale

Valeur totale des lots ... $250,000
Gros lots: un immeuble de 25,000

Il est offert au porteur de tout numéro ga-
guant de lui payer en espèces le montant

de son lot, moins une commission
de dix pour cent

NOMENCLATURE DES LOTS:

2

100
100
400
500

1000

do .. ..
Immeubles de.....

do
do .. . .
do ...
do .. . .

Montres de........
Montres de........
Montres de........
Services de toilette...

$20,000
5,000
2.000
1,000

750
500
200
100
50
25

05,000
10,000
10,000
20,000
15,000
50,0(0
20,000
40,000
25,000
25,000

2149 lots valant................ $25,00
COUT DU BILLET...................5

" D'UN CINQUIiLMEDDE BILLET..

Les demwes de billets seront reçues jusqu'à
MIDI, le jour du tirage

Le Secrétaire : S. E LEFEBVRE.
Bureau : 19, rue Saint-Jacques, Montréal.

Chauasures d EcolesIJ
CHAUSSURES D'ECOLES

FASHIONNABLES, FORTESp
Et à bon Marché, laites de Cuir solide. Un

immense -issortifinenit en mains à S
l'ancienne Place Renommée

-DE -

FOGARTI &BRO.
COIN DES RUES

SAINT-LAURKENT ET

STE-CATUEINEK

0
LS ilýl-us-rRF"176
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LE MONDE iLLUSTRE

FEUILLETON DU MONDE ILLUSTRÉ
Montr6al, 29 septembre 1888

PREMIÈRE PARTIE

ImS -I F

dr-oit et dur. En ce momfent ses yeux étaient. donc, messieurs les jurés, les uestions auxquelles
baissés sur la table où étaient éparpi ilés quelques vous aurez à répondre : lu<Laccusé est-il cou-
papiers sur lesquels il avait griffonné des notes. pable d'avoir, le 5 mai dernier, à Garche03, comMis
il était fort pâle. S )nl regard parfois devenait avec préméditation, un assassinat sur la personne
troublé. Le feu s'en éteignait. Fréquemment il du nommé Bourreille ? 2() D'avoir, en outre, le
toussait et appuyait alors son mouchoir sur sa méme jour-, au même lieu, commis au préjudice
bouche, mais était-ce bien pour étouffer la toux de sa victime, avant ou après le meurtre, un vol
nerveuse qui lui échappait, ou pour essuyer ses de avleurs, billets de banque et rouleaux d'or ?
mains que mouillait un peu de sueur ? L'avocat, Je dois vous prévenir, messieurs les jurés, que Sai,
dans sa chaude et vibrante plaidoirie, l'avait-il après avoir reconnu l'accusé coupable, vous pen-
convaincu, celui-là. ou bien l'émotion qu'il es- sez qu'il existe en sa favenr des circonstances at-
sayait vainement de cacher- provenait-elle de l'in- ténuantes, vo us devez en faire la déclaration en
décision où il restait ? Croyait-il encore Dý,riat des termes: " Oui, à la majorité, il y a des cir-
coupable et était-il effrayé de l'énorme responýa- c9)nstarîceq atténuantes en faveur de l'accosé."
bilité qui pesait sur lui ? Le pré-ident des assises Veuillez, messieurs les jurés, vous retirer dans
s'adressa au procureur impérial: la salle de vos délibérations. Gendarmes, emme-

Me Landais, vraiment ému, non p as de cette -Le ministère public veut il répliquer au dé. nez l'accu>é I
émotion toute de surface et de comédie dont beau- fenseur ? La délibération di

coup d'avocatssot prodigues, mais pris jusqu'au -Non, monsieur le président, je n'ai rien à coup de sonnette a,
Zbndu coeur spoarla conviction profqpde qu'il ajouter. La cour rentrait.1

avait de l'innocence de l'accusé, Me Landais, Alors, le président, à l'accusé: Montmayeur.
d'une voix plus basse, distincte pourtant, acheva -Doriat, vous n'avez plus rien à ditre pour Monsieur le chi
ainsi son plaidoyer: "M]es-
Sieurs les jurés, vous allez
dans quelques minutes entrer
en, délibération, un grave
devoir vous attend. C'est
de vous que dépend la liberté,
Peutêtre la vie de ce pauvre
homme, injustement accusé
d'un épouvantable crime, et
que vous avez vu pleurer,
que vous avez entendu san-
gloter pendant les longues et
cruelles heures de ces débats.
Avant de le condamner, ou-
bliez ce dont on l'accuse, pen-
sez seulement à ses larmes. i
Eilles ne sont pas feintes, ses
larmes, elles viennent en
droite ligne de son coeur
brisé. Les assassins ne pieu-
r'ent pas, messieurs les jurés.
Reg'ardez, avant de quitter
cette salle où vous ne revien-
drez qu'après avoir fixé le
sort d'un homme, regardez
Doriat, regardez-le longue-
ment, afin qu'au moment de
déposer votre vote sur lui,
cette figure vous réappa-
raisse dans toute sa loyauté
et dans toute sa navrante
tristesse !1,.

Me Landais se rassit à son
banc. Il y eut, dans cette
salle de la cour d'assises du

palais de Versailles, un si-
lencee profona pendant lequel

On n'-entendit que les gémis-
13ements étouffés, ordla- v
mrentables, de l'accusé Doriat, - W4

un silence très long. On eût
dit que le président des as-
sises, dans Ba haute impar-
tialité, voulait laisser aux
dernières paroles du défen-
seur le temps de produire
leur effet sur les jurés et de m .\S \ \ \
les prédisposer à l'indulgence.
Ils étaient là, calmes, les Et il marche en tête, plus calme, parce qu'une pensée lui vient :11'est victime, il et martyr !-Page 2, col. 3.
douze juges populaires que la
loi donne aux criminels, appartenant à toutes les votre défense ? plu%, mais tous ses
classes de la société, industriels, rentiers, coin- L'homme, qui pleurait toujours, fit, à t'avers violentes secoussel
mnerçants, artistes. Ils étaient là, les yeux fixés ses sanglots, quelques signes négatifs, essaya de fixé,s sur- lui, il sali
sur Doriat, scrutant sa conscience, essayant de parler, et de ses paroles étranglées à sa gorge, les qu'il fait. Le grel
démêler la vérité derrièr.e ses larmes. . jurés, la court, le public, n'entendirent que i tion du jury. Le

Un seul d'entre eux restait distrait. Cétait le -Innocent, innocent. contre lui l'applicL
Chef même du jury, désigné par le sort, M. Jean -Les débats sont clos, dit le président. 'ticle 3 t2 du Code
'de Montmayeur, fabricant de produits chimiques Et il les résuma un quelques mots très clairs, 'tion générale, le
Près de Garches, Déjà presque célèbre par des tîés précis. 1- toque, après s'êtrt
travaux scientifiques sur le platine, Montmayeur -Messieurs les jurés, suivant M. le procuireur- -La cour, vu IE
était de beaucoup la personnalité la plus en vue impérial qui s'en rapporte à l'acte d'accusation périal,- vu les arti(
du jury. Grand, élégant, robuste, sa figure brune dont on vous a donné lecture, Dormia est coupa- ainsi conçus: Arti
encadrée d'une barbe noi-e était belle, mais rude. ble d'avoir-, dans la nuit du 5 au 6 mai, assassiné mis avsc prémidit4
L'énergie ressortait sur cette physionomie, sur le le nommé Bourreille, chez lui, dans sa ferme des fié asslassinat, kr
front large et carré ; dans la courbe sèche du nez; *Bernadettes, assassinat qui a ou le vol pour mo- sassinat sera purý
dans le trait ferme de la bouche, dans le menton bile. Suivant Me Landais, son éloquent défen- condamne Miechel
très accusé, dans les yeux surtout, au regard seur, l'accusé ne soi-ait coupable -ni d'assasinat, casé, vous, avez tr

[ini de vol. Vous avez entendu, en outre, les déné- cassation contre
gations de l'accusé qui se prétend innocent. Voici tendre. L'audier,No. i

lu jury dura dix minutes. Un
avertit qu'elle était terminée.
Le président se tourna vers

Lef du jury, veuillez fare con.
naitre le résultat de votre dé-
libération.

Montmayeur se lève. Il
est plus pâle encore que tout
à l'heure. Il se raidit contre
ison émotion, jette un regard
effaré autour de lui,,sur la
cour dont les trois juges en
robe rouge le considèrent in-
différents et froids. Il bre-
douille quelques mots hachés,

ic préhensibles. il y a,
dasl public, quelques ex-
clamations de surprise, vite
réprimées.

-Monsieur le chef du jury,
dit le président, si votre sen-
dib'lité vous emp&che de lire
la réponse des jurés, la loi
vous autorise à la faire lire
par le second juré, votre
voir-in.

Mais déjà Montmayeur
avait vaincu ses. nerfs. De-
bout, sa haute taille droite
et raide, comme un soldat à
la parade, Montmayeur, la
main placée sur son coeur,
dit d'une voix plus ferme :

-Sur mon honneur et ma
conscience, devant Dieu et
devant les hommes, la décla-
ration du jury est :

"Sur la première question
oui, l'accusé est coupable.,
Sur la seconde question, oui,
l'accusé est coupable." Et il
se rassied, ou plutôt il tombe
et appuie son fr-ont sur ses
doux mains réunies, pendant
que, dans le public, des ru-
mneurs S'élèvent, lije jury n'a
pas reconnu de circonstances
atténuantes 1 Et l'assassinat
suivit de vol,@ans circons-
tances' atténuantes, C'est la
mort.

-Faites comaparaître, l'ac-
ouFé I ordonne le président.

Doriat rentre. Il ne pleure
3s membres sont traversés de
es. Hébété, voyant les yeux
lue humblement, sans savoir ce
tfier vient lui lire la déclara-
e procureur impérial requiert
-tion de l'article 296 et de P'ar-
pénal. Et au millicu de l'émo-
président, se couvrant de sare concerté avec ses assesseurs :

la réquisition du procureur im-
icles 296 et 302, lesquels sont
ticle 296. Tout meurtre com-
ation ou guet-apens est quali-

,rticle 302. Tout coupable d'as-
Li de mort. En conséquence,

1Doriat à la peine de mort 1 "e
rois jours.pour vous pourvoir en
l'arrêt que vous venez d'en-

nce est levée.



iDoriat S'est mit; à rire: Le jour baisse, c'est la nuit. La nuit s'éva- Hi. i oit uyati uetc u-La pine de mort!1 dit-il. La peine de mort 1 fouit, c'est l'auroe Lyomeftiu esju - H psein?fi oaQuelle b' r-e nées précédentes l'a vaincu et il a dormi douze PuiS tout à coup, des idées plus nettes lui ],e-Il n'y croit pas. On l'emmène et il continue de heures sans Se réveiller. Et la journée S'écoule viennent.rire. Il est comme fou. C'est d -les couloirs encore, rapide Comme l'éclair qui, en une cen- -Ah 1 je rêvais, mon Dieu, je rêvaisi que j'&-seulement, qu'il traverse entre h. gendarmes, tième partie de seconde, sillonne le firmament tais libre. Et je suis toujours enprIn%ue la clarté se fait dans son espr1  Alors, il d'un monde à l'autre. On ne lui a pas môme en- Et après un silence qui a quelque cosed e~o sarrête. Il regarde les soldats qui It onduisent voyé, comme on le fait d'habitude, un détenu riiant:et le tiennent par les bras. pour- lui tenir compagnie. Les deux ou trois pre. -Qu'est-ce que vous me voulez ? Pourquoi-A mort ? dit-il. Alors, on va me guillotiner ? mieî-s jours il est seul. Le quatrième jour, ce- me reveille.t-on ?-Un peu, mon neveu, dit le gendarme de pendant, un gardien s'installe dans la cellule. Le chef du service de la sûr-eté lui dit douce-droite.Ioia ne s'occupe pas de lui, ne le regarde ment :-Tu ne l'auras pas volé, dit celui de gauche. MDmme pas, ne répond rien à ses avances. L'autre -Votre recours en grâice est réjeté. L'heureDoriat se tait. Un travail se fait dans sa cer'- lui offre de jouer aux cartes. Doriat ne l'entend de mourir est venue.velle. Et il est réintégré dans la prison Saint- point. Des jours S'écoulent encore, emplis de -Mourir-! mourir ! alors C'e.it la grâce.Pierre ; il ýest dans sa cellule, qu'il rêve toujours. pens,ées lugubres. Me Landais ne donne plus si- L'aumônier le prit dans ses bras .'embrassa eniIl ne se couche pas. Toute la nuit le gardien l'on-en- de vie. Il n'a psért lnetpsvn.perntend gmir. -oui-quoi ? C'est mauvais signe. Cependant, le -Du courage, mon cher entanit, songez à la
-Ma femme 1 mes enfants!1 Ma Lucienne! neuvième jour, un rayon de soleil per-ce l'obýcu- miséripo,.de divine.-Farceur, va, dit l'homme, habitué à toutes rité de son cer-veau, peuplé d'épouvante mente. Et Degiat, le repoussant, dit d'une voix en,~les com6dies du vice. Le directeur. lui remet une lettre. Elle est de sa rouée :*. Le lendemain le trouve éveillé, debout pr-ès de fien, me, avec quelques mots de sa fille Lucienne. -Mourir 1 Mais vous savez pourtant bien que

son lit. Dans la matinée, Me Landais vient le Luciennîe dit: je suis innocent, monsieur le curé, puisque vousvous vztri orspu"ou ora C avourage et ebipoiî., père., Je travaille à te avez entendu ma confession!-Vos aez roi jurspou~ vuspouvoi save. Non pas à te mauver de la mort seule- Sublime et naïve pirole qui prouvait la droi-
en cassation. Le président vous l'a dit. Vous ment, -mais à te rendre l'honneur !,,ued aleru ora et assis sut' sonqvzetnuoi .m ortil palubivrmllefis 

tt ltteavc olelit. Il est à moitié fou. Il est devenu presque-A qoi q sor-il l'e,éa nse gait. uisqu'onte e l'oubvc lie.as enfant et il faut qu'on. lui répète les ordres à plu-- A ousfaie agn r toi jo rs. Et eî tr is là b s, il est siauvé 1 Et il s'endort, ce soir-là, plus Sieurs reprises, po ur- qu'il les -com prenne.jourqiait el? oro-Çalietéa pè tranquille. Il s'endort, et presque aussitôt il -Allons, il faut vous lever, lui.dit on..tout. Puisqu'il va mourir, sa signature ne le fera 'ià, e. A quoi ? A la petite maison de Garches, Ilsdrse Degainsuinèvtlec-pas condamner. Tr-ois jou"-s après, Mte Landais bon grand jardin d'horticulteur, qu'il soignait tume de la prison et lui passent ses vêtements. Ilest de nouveau dans sa celluleavec tant d'amour. A sa femme, à ses deux fils , selisse faire Le corps Seulement est entreà afleLucienne. A tout le monde chéri qui leurs mains. L'âme n'est plus là. Il entend qu'on
cours8 en grâce. peneà lui, qui s'occupe de lui, là bas, très-loin,didol:--A quoi ça sert-il ? demande t il encore. arrou eecoqertvile, vGrcis. Car, chose hi- -l ne sera pas méchant. C'est inutile de lui-A vus auvr l vi, s l'eperur e vut.zare, c couetvilage vosinde Saint-Cloud) passer la camisole de for:e.-asvous lsuelaviesifal'empagerelesut lui semble être à des milliers de lieues de sa pri- Et le chef de la sûreté lui demande, d'un airJous ecor. Vs flsvore emm, vtrefileBon ! C'est qu'il ressent le vague insltinct, dont il bonhomme:Lucienne s'occupent de rechercher les preuves dc e s edpscmt, qu'il en Serit pus près, -Vy smnvexDrapiqe ouvotr inoceceS'il n'en était séparé que pardes milliers de lieues! allez mourir~, avouez donc que c'est vous qui avez

-Héls in iesttrce'. Il se sent exilé, en cette prison, et séparé du fait le coup.-Héls 1il et top trd.monde comme par une mer infinie, infranchis- Doriat se redr-esse. Cela Seul lui rend la vie,Votrerecors dmandra dutemp, un semine, le. Oui, c'est à tout cela qu'il rive, i evi uruea iae
Voans deou emanad~uttep E une se- au milieu de sa famille ; on l'embrasse ; on le -Oui, dit-il, je vais mourir, eh bien ! je jure
sande, ui atal'o n ura pas découvertSe Îte ; ou le cajole; enfin, on lui a rendu justice; le que je suis innocent.véritaeou absileo naraps éoueteVrai coupable est sous les verrous ; et à li 'n Quand il est chaussé, on S'écarte. La porte de-Alors, je vais signer. Avez-vous quelque locent brave homme, on lui a rendu la liberté ; la cellule est ouverte.epiquelle heureuse journée que cette première jour- -Marchons!1espoirtan t oit Vu vzlioet née à l'air libre ! Et comme cela sent bon, la -Où me conduisez-vous ? fait-il, un frisson
jusqu'à emetvorinoncence.alez protssibl campagne, les bois, les prés, les fleu rs!1 Il ne par le corps.juquà préseneenvtrqelquones-ns es jurépsbieuque résntemnt ueluu-us di jrés ui euttenir en place; il va, il vient ; il étouffe d6 -Dans le cabinet du gardien-chef.vou on dclaé oupbl serépntnt t ignntbon heur ; à chaque instant; il a envie de crier : -Pourquoi faire ?vosode a rce.Jeble sve rra nt à utSine "Vo us savez, je suis libre 1~ Il parcourt les allées -Il faut qu'on vous coupe les cheveux.uene-arac en ersintr, 'llfumi de bon jardin, entretenu par ses fils pendant son -Ah oui ! c'est vrai, c'est vrai, dit il.e vusauvacerai leursigaturesiléepatm aisd absence, pendant la prévention,; il rentre dans l Et il marche entêe les gnu se frôlant, etSeine-et-Oise est) un de ceux qui ressortissent maison coquette enguirlandée de plantes grim. cependant plus calme que tout à l'heue iCîà la cour de Paris et je suis, vous le savez, le ne- pantes;- mais partout, dans les coins, il retrouve qu'une pensée lui vient : Il est vcie iestveudu ''.génra. M onle e cn-sa femme, sa fille, ses filsz; partout il rencontre martyr ! L'exécuteur des hautes coeuvres est ar-

v uprocureurtééa.Mn nl cn - deislèvres souriantesqu l'embrassent. Et le soir, rivé la veille, à trois heures, de Paris, par laseillera. 
qu-Que Dieu vous entende!1 il S'endort harassé de bonheur. Ouai, en rêve ; en gare des Chantiers et il est descendu, avec son-Au revoir, Doriat. sa prison où il dort, il se voit parfaitement s'en- fourgon, dans un hôtel de la rue des IRécolletis. A-Au evot-,monseurLanaiscarje ousdormir, à Garches, dans son vrai lit doux;- et trois heures du matin, le fourgon apporte P'écha-.- urevo i r,es mos ie r L nd i, cre v u mime, son rêve v a plus loin; com me il est fati- faud au pont Colbert, li u d ' x c to, su r- lareverraiy-e-Joan'est-ce 

bos drase
-Certels, mon rave homme, n'en doutez Doas! gué de la veille, il dort san.i doute plus tard que rued oye-oaetelsbi eBeeIDorat tai blme.Si ffar qu fû so .esn-i de coutume, car il rêve qu'on lui crie à l'oreille: l'hippodr-ome de Porchefontaine. A cinq heures,en ces terribles moments qu'il traversait, il n'é- -Eh 1 Doriat ! Doriat!1 levez-vous, mon gai-- l otg e osd utc s ceé extait pas sans @e douter que les consolations et les 901n. à trois mille personnes sont là, massées derrièreexhortations qu'il recevait de son avocat étaient Et il s'entend très bien, répondant d'unt. voixletrusgipssrdsabejchssrpeut être banales. Et il se disait: ensommeillée: des tais de pier-res, ayant pris place partout. De$-Si je le revois, c'est qu'il aura une bonne -Laissez-moi dormir encore un petit peu! apio an-Pe-e jsua1p n obr, lnouvelle à m'annoncer-, S'il ne revient pas, jesuis -Allons, Doriat!1 Debout. Votre recours en trajet est long, Supplice de plus pour le con-ýperdu. Ce n'est pas lui, c'est le bourreau qui grâce n'a Pas été accueillie. L'heure est venue. I damné. Et sur- ce parcours la foule aussi est èche-vienra 'appende qu mo reoursen iâcefau vou îeei-lonnée pour- voir apparaître le fourgon qui amè-

vienra 'aprenre ue mn rcous e grce fut 'Du3 lvernera 
tout à l'heuî-e, au grand trot des chevaux

est rejeté. 
Et il sent qu'on le bouscule. De rudes mains sur le lieu d'expiation, le gardien-chef de la pîrî-

Et un long frémissement d'épouvante l'agitait. s'appliquent sur son épaule et le secouent. Aloi', onlamnel oîralsads nmgs.
N e L n sle aD 

o ri a t l a v i c t m e , D o ri a t le m a t y r. E t d e s g e n
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U'EXPIATI ON
-o

QUATRIÈME PARTIE

IV.-TROIS CREURS D'OR

SE serment qu'elle S'était fait mentale-
ment un instant auparavant, d'être forte
et de ne pas pleurer que lorsqu'elle serait
seule, toute seule, elle m 'ttait en vain sa
volonté en oeuvre pour le tenir. Elle sen-

tait maintenant les larmes lui brûler les pau-
pières et creuser ses joues sans qu'elle eût
l'énergie de les arrêter-.
-Virginie n'était plus pour elle qu'une vision

qui lui faisait peur. Dans ce regard qu'attachait
sur elle la fille de la victime du duc, elle ne lisait
plus, tant son épouvante l'égarait, que la haine
irréconciliable, l'insatiable soif de la vengeance.

Tout à coup, à bout de forces, elle retomba
lourdement en arrière et un grand sanglot, pareil
à un déchirement, souleva sa poitrine.

Le bras de Virginie la soutint et vaguement
elle entendit parmi les bourdonnements qui cm-
plissaient son cerveau, la voix douce de son
amie :

-Anita, Dieu est bon ! 1l me rend mon père et
me permet de t'appeler ma cousine.

.Le visage de la malheureuse enfant tressaillit
tout entier d'une joie soudaine: mais, encore ef-
frayée, cherchant des yeux le fond des prunelles
et de l'âme de Virginie, avec une brusquer'ie qui
restait toutefois suppliante:

-Tu ne m'exècres donc pas? dit-elle.
-T'exécrer 1 toi! Jamais!1
Et un baiser prouva combien cette affirmation

était sincère.
Anita sortait comme d'un cauchemair. Elle eut

un sourire dolent et porta, un peu enhardie, la
main de Virginie à ses lèvres. Puis, iramenée aus-
sitôt à la réalité menaçante de la situation:

-Le colonel m'a promis, dit elle, de surseoir
à sa vengeance. Il ne s'est pas engagé à fait-e
grâce.

-Mes pr-ières par-viendr-ont peut-êtr-e à le flé-
chi-, à le vaincre, dit Virginie. N'est-ce pas toi
qui me i-amènes dans ses b)1as ? Tu as tenu ta
prom sse. Il ne saur-ait être ingr-at.

- Il ne me doit aucune reconnaisance, et hélas!
aucune pitiéaiu duc de Balboa.

-Oette pitié, je l'implor-er-ai. Un père ne te-
pousse point sa fille lorsqu'elle est à ses genoux.t
Et je rester-ai agenouillée~ devant lui jusqu*à ce
qu'il m'ait écoutée et exaucée.

Il y eut entre les deux jeunes filles, étroite-
ment serrées l'une contre l'anti-e, un silence so
lennel qui dur-a longtemps.

-Nous sommes deux maintenant à prier Dicu
pour le duc de Bal boa, dit Virginie, regardant q
son amie avec une pitié tendre comme une soeui-9
de charité regai-de une malade.

Et, se rappr-ochant -davantage, pour achever à
de calmer celle dont elle devenait par- cette piro- I
messe la compagne d'adver-sité. i

-La Pr-ovidence nous atteste manifestementn
qu'elle nous'est secour-able, dit-elle. En me fai-a
sant retr-ouver- mon père, elle nous indique leV
moyen de découvr-ir- celui d'Horace.q

Elle s'ai-rêta tout à coup. t
Involontair-ement, en nommant le peintre, elle

-avait repor-té la pensée d'Anita vers co projet de
mariage maintenant, peut-être, rompu à jamais. f
Elle n'eut pas de peine à compr-endre le Senti-à
ment de Lon amie en la voyant, dans une pî-éoc- i

A ce moment, la porte qui donnait dans le ves-
tibule s'ouvrit.

Oppressée, la poitrine en feu, Auita po-issa un
grandcrî, et se précipita vers celui qui entrait:

-Horace!1
L'artiste, comme frappé par la fondre, était

resté cloué à sa p lace, tant l'effarement, la livi-
dité de la jeune fille l'avaient br-usquement saisi.

Virginie, d'un signe, lui imposa silence, et
mettant la main d'Anita dans celle du peintre :

-C'est -Dieu qui t'envoie ici, dit-elle. Tu serais
nott-e aide, notre conseiller.

Alors, r-apidement, à voix basse, tournant cons-
tamment la tête vei-s la portière, de crainte de
voir apparaître Genai o, elle raconta tout.

Tandis qu'elle poursuivait son récit, le jeune
homme, sans articuler- une parole, profondément
ému, contemplait tour à tour celle qu'il avait jus-
qu'alo-s aimée comme une soeur et celle dont le
bonheur faisait l'objet de ses voeux leis plus cher-s.
Pai- moments, seis poings se cr-ispaient et il éprou-
vait comme une espèce d'âpr-e rage à bondir ver-s
la por-tière en tapisser-ie, à l'arr-acher, à se jeter
sur le scélér-at qui était là dans l'anti-e pièce,
sour-iant sans doute au succès de son infernale
machination,>ià le saisir à la gor-ge et à l'étrangler-.
Mais le r-egar-d de Vir-ginie, qui devinait sa co-
lère, le retenait ; et, muet, frémissant, les yeux
fi-équemment voilés par les larmes, jaillissant,
plus pi-essées à mesur-e que la vér-ité se révélait,
il continuait d'écouter-, écrasé peu à peu sous l'iné-
luctable fatalité des conséquences que devait
avoit- pour- Anita et pour lui leï légitimes répré-
sailles du colonel contr-e le duc de Balboa.

Per-du et balloté par l'effr-oi et le dé-espoir, ne
se dissimulant pas un moment que sa vie s'écr-ou-
lait, ne sachant que r-ésoudr-e pont- détour-ner
loî-age qui allait éclatet-, il était pt-ès de maudire
sa destitée dont l'ir-onie ne lui r-endait son père que
pont- lui enlever- sa fiancé.

Quand Vit-ginie eut achevé de parler-, il laissa
tomber- sut- elle son r-egar-d amèrement tr-iste, et
s'appuyant à la cheminée comme s'il n'eût pas
eu la for-ce de faire un pas, les yeux agr-andis par
la concentr-ation de la isouffrance, il conîsidéra la
pauvr-e Anita effroyablement blême, inclinée sous
le malheui-, et pour-tant si entièt-ement, si sincè-
rement dévouée que, devant lui, elle n'osait pas
crier- sa douleui-.

Aloris il y eut comme une secousse électr-ique,
son visage s'illumina d'un éclair vif; il sentait
tout à coup son âme tr-empée contre le sort, et le-
vant la tête avec assur-ance, d'une voix qui n'a-
vait aucun tiremblement:,

-Ne doutez pais de moi, ýAna, dit-il, je suis
votr-e allié aujour-d'hui - j'inter-céderai avec Vit-
ginie aupt-ès de son pèr-e, aupr-ès du mien;- en-
semble nous désat-met-ons la debtinée.

Anita, les yeux plein de laî-mes,^se seri-a con-
tre lui, sachant bien que si elle ne l'avait tant
aimé, et que, si elle devait le perdr-e, elle n'avait
plus qu'à mouir.

Virginie essuya doucement les pleut-s de son
amie, oubliant qu'elle-même avait les paupières
humides d'attendr-issement et de cr-ainte.

-Ior-ace a r-aison, dit-cile, c'est notr-e union
qui peut seule, avec l'aide de Dieu, nous pr-oté-

-Je ci-ois, dit le peintr-e en essayant de donner-
à son accent l'expr-ession de la tranquillité, que
nous avons à puissel- toute notr-e confiance dansi
l'accomplissement de notr-e devoir. Anita, vous
re pouvez tar-der- à mettr-e tin aux angoises qui
arment la colèr-e du colonelà contre le duc. Ecî-i-
vez-lui sans attendr-e plus longtemps. La .Joie
que vous verser-ez dans son âme maintenant abat-
Lue le disposer-a peut-êtr-e à la clémence. Par lui,
nous connaîtr-ons si mon pèr-e est encor-e vivant.
Pendant ce temps Vit-ginie instr-uir-a notre bien-
faiteurni-rh Richat-d de ce que nous savons ; quant
àMOI, je me r-éser-ve de châtier-, comme il le mé-
rite, l'imposteur- qui est là.

Eté sonbra, dirg vers l po-è-,smli V .- LA REC'ONNA[SSANC'E

Da iis l'inteî valle, Hlorace se rendait à' la rue
du Pi ado. Enfoncé dans la voitur-e de place
qu'il avait prise en sortant, il lui semblait que
r-ien n'existait plus autour de lui. LeS sants
qui défilaient à dr-oite et à gauche lui fasient
l'effet d'une Succession de fantômes ; et, quoiqulil
reçut plus d*un salut, car tout Madrid le connais-
sait, irrestait indifférent, ne voyant que sa pro-i

-Tu es un ange!

Elles r-estèr-ent quelques minutes ainsi embras-
isées ; puis, la fille du duc &*asêeyant à la table,
sur laquelle r-eposait, sur- un écritoire, un bu-
var-d gai-ni de papier-, traça d'une main trem-

bblante les caractères suivants par endr-oits effacés
sous une larme:

"Monsieur-, il y a six jours, je vous w adressé
une prière que vous "avez exaucée, en échange
d'une promesse. Dieu a voulu abréger le délai
que je vous ai demandé. Le mystère que vous
vouliez éclaircit- vous sera révélé par celui qui
vous remettr-a cette lettre. L'enfant que vous
cher-chiez est r-etr-ouvée. Je Bai>- lue1 cet év4ne'-
ment ne peut appor-ter- aucun changement à vos
ressentiments cont-e celui pour qui je tr-emble,
et je Euis résignée à tout, en suppliant -Dieu,
comme je vous supplie de faIr gi âce! "

Lentement, d'une voix hau ymais entrecoupée
de soupirs-, Anita lut ce qu'elle venait d'écrire.
Elle plia ensuite sa lettre et la glissa dans une
enveloppe sur- laquelle elle écrivit: Au- colonel
Séver-in, i-ne du Prado, 17. "y

-Rue du Pi-ado, s'écria Hor-ace en pàliwsant...
Cette adr-esse est celle du docteur Monteorey.

Puis, portant vivement la main à son coeur:
-Ah 1 tout s'explique!1
Il prit l'enveloppe qui fris5sonna entr-e ses

doigts.
-Adieu 1I*à bientôt, dit-il -avec un accent

brisé. Je vous vert-ai ce soir chez votre père
Ana ; mais, quoi qu'il arr-ive, je jure devant Dieu
que je n'épouserai que vous!1

Il sot-tit, n'osant pas se retournet- pôur ne point
rencontr-er le r-egard affligé de la jeune fille, -

Anita avait fait un pas en avant en le voyant
s'éloigner-. Mais à peine fut il disparu qu'elle
sentit un voile sombr-e s'abaisser sur ses yeux.
En même temp-, une pesanteur- inconnue alour-
dit ses paupièr-es;, son coeur- eut des battemexýts
violenta, qui la frappaient sur la poitrine à grands
coups - elle e-saya de pat-ler et les sons s'étouf-
fArent dans sa gor-ge ; son visage prit unepâ
leur- de cire ; ses mains se raidir-ent, ses jambes
fléchirent, sa tête se pencha inerte.. Elle était
évanouie

Vit-ginie, n'osant pas appelet- au, secors,- la
souleva, la pot-ta sur ses bi-as jusqu'au canapé et
l'y coucha. Puis, elle courut à la fenêtre qu'elle
ouvr-it. L'ai- fr-ais, en pénétrant dans la chambre,
fouetta le visage dei a pauvr-e enfant qui se ré-
veilla peu à peu.

-Ah ! Vir-ginie, dit-elle faiblement, que ferais-
je si je perdais mon père et Hot-ace?,

E~t pout- la seconde fois sa téte s'inclina dou-
lout-eusement.-

Pendant plusieurs minutes elle reosta comme
enîsevelie dans cette agonie de ses facultés ; à la
fin pourtant, elle se redressa péniblement et,
tout bas:

-Le duc se ser-a alat-mé de mon absence pro-
longée, fit-elle.

Elle se leva, s'appuya sur- le -br-as de son amie
et gagna ainsi la porte. Vir-ginie la conduisit
pas à pas dans le vestibule, puis dans une cham-
b le à coucher où elle lui fit r-espirer- des sels, et
insista pour- l'obliger à pr-endre du repos.

Mais, pal- un effor-t de volonté, Anita refusa.
-Rassuî-e-toi, dit-elle, cet étourdissement est

passé ; je me coucher-ai en i-entrant, aussitôt
apr-ès avoir- vu mon pèr-e.

Vit-ginie, cédant à soni désir-, sonna pour fait-e
attelet-. Quelques instants plus tar-d la fille du
duc, accompagnée (le la femme de chambre de
son) amie, ëe faisait r-econduir-e au palais de la,
t-ue d'Alcala.

-Pauvr-e Ana 1 pensa Viî-ginie avec attendri9ý
sement. O mon Dieu ! épar-gnezla ! 1M-,

Et, composant son visage, elle i-en I-a dans -la
pièce où é tait Genaî-o.
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pre penrýée. sa pensée unique: 1' Si Monterey I
était le docteur Her~bin ?"

Si le peintre avait ou en ce moment un miroir
dans la main, il eût été effrayé lui-même de sa
pâleur. Une voix secrète lui criait en effet :

"Chaque pas que tu fais te rapproche de ton
père et t'éloigne d'Anita."

ALrrivé devant la porte de la maison, il en re-
gar-da avec une espèce d'effroi le numéro ; puis,
sûr de ne pas se tromper, il*mit pied à terre, sonna
et entra.

Un domestique qu'il trouva dans le vestibule,
le toisa avec l'insolence accoutumée de la vale-
taille, lui demanda son nom et l'introduisit dans
une antichambre.

Un quart d'heure s'écoula. Horace était de-
bout, si complètement absorbé dans ses réflexions,
qu'il ne vit pas s'approcher de lui un monsieur,
boutonné dans sa redingote, ornée d'un ruban.

Tout à coup il leva la tête, et son regard se
croisa avec eli de l'inconnu, qui le salua d'un
air un pe froid, mais sans manquer en rien -aux
règles dela plus p::rfaite politesse.

-Vous avez demandé le colonel Séverin, dit-il,
je suis à vos ordreë, monsieur.

Horace ne pnt s'empêcher d'admirer la figure
noble et martiale de l'officier.

-Je vous remercie, colonel dit-il, vous excuse-
rez mon trouble lorsque vous aurez pris connais.
sauce de ce message.

Et il lui 'remit, d'une main tremblante la let-
tre d'Ana de Balboa.

A peine l'officier eut-il déchiré l'enveloppe et
déplié lu papier en y jetant un coup d'oeil, que
l'artiste le vit changer de visage.

Presque aussitôL le colonel s'exclama:
-Ah! si ce n'était qu'une illusion
Son regard se cloua sur Horace qui, toujours

debout, ressemblait à une statue de marbre.
-uet te lettre m'apprend que vous pouvez meg

doniner (les renseignements sur dei faits auxquels4
j'attache une extrême importance.1

La voix de l'officier tressaillait.9
-Pao lez, monsieur, dit-il, par][ez, je vous en

suepplie11
Lei peintre sentit sa langue se paralyser.
-Colonel, dit-il, excutez moi ; je ne suis pas

moini, ému que vous.

-De grâce, monsieur, fit l'officier, ne me ren-
dez point mon anxiété plus vive. Cette lettre
me dit que ma fille que j'ai perdue il y a seize ans,
et que je croyais mor-te ...

-Elle vit, colonel.
-Où est-elle ?
-A Madrid. Chez notre père adoptif, Sir Ri- 1

chard Stone.L
Il y eut un court silence que le colonel rompit

brusqeet
- a senorita de Balboa, dit-il, peut avoir l)Iig

un désir pour une réalité.d

-Les preuves de ce quelle affirme sont irrécu-
subIes, colonel. Je suis Prêt à%tous les faire con- q
naiîre. Mais pardonnez à mes propres angoises;
et, avant de commencer ni n récit, permettez-.molide vous adresser, à mon tour, une seule question, dSavez-vous ce qu'est devenu ýle docteur He rbin f
du bourg dUrsugne ?

-Le docteur Ilerbin est vivant.
-Vivant 1 Ah! merci, merci, mon Dieu 1
Cette exclamation était partie du fond du s

coeur. ecrcooe.L
-Un motenoecool.L femme du doc-d

teur avait été enlevée...P
-Elle vit aussi, interrompit l'officier, ai c'est f

vivre que d'avoir perdu la raison, s
Le jeune homme s'affaisea sur son siège. t

-Folle
~-Tranquillisez-vous, monsieur! La provi -

dence nous a isoumis à de nombreuses épreuves. t,
Et pourtant qui ne peut pas les bénir ?

-lie docteur Herbin est-il loin d'ici ?
-Il habite Madrid ... .Vous êtes chez lui ?

-Ah 1 Dieu est grand!1 monsieur!1 Dieu est
bon1

Et, cachant sa tête dans ses~ mains, le jeune
homme sanglota de joie. austrblqe]Don Carlos le considérait,>us rul uS'il avait eu) en cet instant, son propre enfant
sous les yeux.

-Je ne suis pas égoïste, monsieur, dit-il. Quel-
que hâte que j'ai de mettre fin à mon incerti-
tude et, si Dieu le permet, de serr~er ma fille dans
mes bras, je ne veux pas prolonger d'un instant
votre perplexité. Le docteur Herbin est pour moi
plus qu'un frère. Je cours le chercher.

Une minute après, Horace était seul.
Abîmé sous un terrible pressentiment, il

n'savait pas trouvé une parole pour remercier le
colonel. Il allait voir son père, le serrer sur son
coeur, entendre le doux nom de fils, sentir sur
son front le baiser dont rien n'égale la tendresse.
O suprême bienfait du ciel!1 Mais hélas!1 quand
l'amour paternel et l'amour filial seraient con-
fondus dans cette ineffable étreinte, tout d'un
coup, un mur d'aiî'ain:se dressait entre lui et Ana
de Balboa !

Cette pensée tenace entrait dans le cerveau du
peintre comme la pointe d'un glaive lourd et
acéré, S'enfonçant irrésistiblement et l'angonisant.
Il apercevait déj l'éclair, précédent de quelques
secondes à peine la foudre appelée à pulvériser
toutes ses espérances.

Il aurait voulu à la fois abréger les instants
pour échapper à l'insupportable souffrance'qui Il i
tordait le coeur et les prolonger éternellement
pour ne pas voir s'évanouir son rêve.

Quoand la porte s'ouvrit, quand il vit entrer le
docteur et le colonel, il eut un saisissement ;
puis, oubliant tout, il se jeta dans les bras du
vieillard à qui il devait la vie.

Un double cri partit de la poitrine du père et
de celle du fils ! Cri intraduisible auquel succé-
dèrent des baisers et des sanglots! Ni l'un ni
l'autre n'avait articulé une parole! Mais leurs
coeurs s'étaient compris avec leurs regards1 1

-C'est bien lui, colonel, c'est bien mon enfant,1
mur~mura à la fin le vieillard en balbutiant. Re-
gardez ces yeux, ce fr-ont, ces contours du visage,
tous ces traits qui ne peuvent mentir 1I Ah! viens,1
viens, mon fils, viens rejoindre ta mère 1

Et l'entraînant, il le conduisit dans la pièce où 1
était la pauvre aliénée.1

-Angèle!1 s'écria-t-il comme pris d'affolement
lui même 1 Angèle ! Le reconnais-tu 1 C'estr
notre fils ! C'est Louis 1 Dieu nous le rend enfin'!

Elle leva languissamment la tête, son oeil morne t
s'attacha sur le jeune homme, et elle resta
muette.

le docteur était demeuré debout. En ce me-
ment, toutes les souffrances qu'il avait endurées
ui firent au coeur comme une affreuse morsure
le serp)ent. fi

-Sais-tu, mon fils, dit-il d'une voix sombre,N
[ui est l'auteur~ de ce malheur!1 Sais-tu qui ac
égaré, annihilé peut-être la raison de ta mère !E
Ah ! retiens à jamais ce nom infâme d'Alexandre1
le Balboa, l'empoisonneur, le maudit de Dieu et
les hommes, le scélérat odieux qui attend l'écha- o
faud? iilorace répondit à cette imprécaution par unc
cr déchirant. Le colonel qui assistait à cette
cène, eut un tresnaillement.

-Ah!1 je le hais, ce monstre, poursuivit, le
Locteur et ai Dieu ne me permet pas d'accom-
plir ma vengeance, jure-moi mon fils que tu ne fi
railliras pas à ce devoir. Ignoble et lâche, il ne h
ïaurait payer par l'expiation la plus terrible, il
tut le inal qu'il a fait stir la terre, toutes les fi
Drtures qu'il nous a fauites subir à tous! c

Horace eut un geste d'horreur. n
-Tu frémis, mon fils,. mais quand tu connai-

iras toute la cruauté de cette hyène, quand lu sau- lî
,a toutes les souffrances de ton père, tu n'aur~as
oint d r.epos, que-le masque dont se couvre ce Xi
)audit ne soit arraché, quo ses crimes ne soient

aide ceux que nous nommons les anges de la
terre. C'est une de ces âmes, élues de Dieu
pour accomplir ici-bas sa volonté, qui m'a en-
voyé vers toi, mon père, vers vous mon père,
colonel, et à qui nous devons le bonheur qui nous
est accordé aujourd'hui.

Michel HFerbin fixa un long regard sur son fils.
-Quel est, dit-il, cet ange ? Quel est son nom ?

Pourquoi ne me l'as-tu pas fait connaître ?'Pour-
quoi celle dont tu parles n'est-elle pas venue ici
avec toi ?

-Parceque tu l'aurais chassée et maudite!
-Chassler, maudire ceux à qui l'on doit tout!1
Horace tomba à genoux:
-Mon Père, cet ange de bonté s'appelle Ana de

Balboa.
Le docteur eut la sensation d'une blessure pro-

fonde:.
-La fille du duc ! dit-il avec terreur.
Hlorace, resté à genoux, se traîna désespéré-

ment vers lui et lui prenant les mains:
-Mon père, la loi de Moïse proclame que lesenfants seront maudits jusqu'à la quatrième gé-nératinpu les pêchés de leurs parents ! Ce ter.-

rible ant= e a pesé pendant des siècles surl'humanité!1 Mais un jour Dieu a eu pitié de ceux
qui avaient mérité cet effroyable châtiment ! Il
leur a envoyé son fils Jésus a effacé du code
des lois saintes l'arrêt de réprobation. le mar-
tyr de Grolgotha a donné son sang -pour expier
l'inexpiable faute. Il a tout souffert pour que tout
fût pardonné!1 Il a été Rédempteur universel 1

Horace s'arrêta. On eût dit que chacune de
Les phrases était tombée jusqu'au fond du coeurde ceux qui l'avaient écouté en silence le Co-lonel demeurait immobile, impassible com me unMiche 1, assis, laissait pencher sa tête sur £za poi-
trine. Le jeune homme les contemplait, atten-
dant que leur résolution déci dît de sa vie ; caril sentait qu'être condamné à sacrifier son amour,
C'était pour mi la mort.

Le docteur ne pouvait comprendre la véritable
signification des paroles qu'il venait d'entendre
mais le colonel ne s'y trompa point.

Il y eut un silence.
Les yeux du peintre s'étaient arrêtés sur -samère qui, couchée dans un fauteuil, était enfoncée

dans une rêverie taciturne. Une des mains de
la pauvre femme pendait, inerte et exsangue, le
long du siège.

Le jeune homme se leva vivement, saisit cette
main, la couvrit de baisers.

-Ma mère I ma mère 1 cria-t-il, je' te vois, jeV'entends, je t'embrasse, et ton coeur ne s'émeut
point, ne bat point.

-Ril pour' oil, dent pour dent 1 dit MichelHierbin comme s'il répondait à la supplication de
son fils.

-No n 1 non ! mon père, répliqua Horace
adressant au docteur un regard anxieux. Sou-
viens-toi que la vengeance retombe toujours sur
ceux qui l'exercent. Ana de Balboa nous a ré-
unis ! Nous ne pouvons récompenser. ce bienfait
par l'ingratitude!1

-Ana de Balboa est la fille d'un homme exé-
crable, repartit le docteur. Entre cet homme et
nous, il y a un fossé plein de sang au fond du-
quel git un cadavre 1 Je le hais 1 Je hais sa race!1Le jeune homme gar-da le silence. Son visage
morne attestait sa désolation.

-Docteur) dit le colonel très ému, pardonnez-
moi de vo s enlever pour quelques instants votre
ils J'ai voulu être d'abord témoin de votre bon-

heur. Mais Dieu a exaucé mes prières comme
i a exaucé les vôtres. En vous rendant votre
ils, il m'a rendu ma fille. Je veux ramener

4laudie auprôs de vous, auprès de sa seconde
aè re!1
Le docteur essuya les deux larmes qui cou-

lient snr ses joues.
-va, mon fils, dit-il, et hâte ton retour 1..

lion Dieu, ne nous séparez plus!1


